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SUR ONDE. IX

Si Onde ne créa pas ce genre , il le mit du moins de cette mallresse mystérieuse, et se donna pub“-
èlamode; et Aulus Sabinus, un de ses amis , ré-
pondit, au nom des héros infidèles , aux épîtres des

bétoines délaissées; mais il laissa a ces dernières ,

sans doute par un raffinement de galanterie, tous
les avantages de l’esprit qu’Ovide leur avait donné.

Après avoir chanté les amours des héros, Ovide

chanta les siennes, qui lui avaient acquis une
singulière célébrité; Il n’était bruit dans Rome

que de ses etploits amoureux; ils faisaient l’entre-
tien des riches dans leurs festins, du peuple, dans
les carrefours, et partout on se le montrait quand il
venait à passer. Attirées plutôt qu’eloignées par

cette réputation, toutes les belles sollicitaient son
hommage, se disputaient le renom que donnaient
smamour et ses vers; et il se vante d’avoir , en les
faisant connaître, doté d’une foule d’adorateurs

leurs charma jusqu’alors ignorés. llavone d’ailleurs

ingénument qu’il n’c st point en lui de ne pas aimer

toutes les femmes, même à la fois, et les raisons
qu’il en donne , quoique peu édifiantes , font de cette

confession une de ses p!us charmantes élégies. Le
mal était surtout que ses maîtresses avaient quel-
(préf-ds des rivales jusque parmi leurs suivantes.
Corinne [accusa un jour d’une intrigue avec Cy-
passis sa coiffeuse; Ovide, indigné d’un tel soup-
çon , se répand en plaintes pathétiques , prend tous
les dieux à tt’moin de son innocence. renouvelle
les protestations d’un amour sans partage et d’une
Ildt’lilé sans homes. Corinne dut être entièrement
rassurée. Mais l’épître suivante (et œ rapproche-
ment e«t déjà très-piquant ) est adressée à cette Cy-

passis; il la gronde doucement d’avoir, par quelque
indiscrétion, livré le secret de leur amour aux
regards jaloux de sa maîtresse, d’avoir peut-être
rougi devant elle comme un enfant; il lui enseigne
à mentir désormais avec le même sang-froid quelui,
et finit par lui demander un rendez-vous.

Le recueil de ses élégies fut d’abord publié en cinq
livres , qu’il réduisit ensuite titrois , a ayant corrigé,

dit-il, en les brûlant,n celles qu’il jugea indignes des
regards de la postérité. A l’exemple de Gallus, de

Properce et de Tibulle qui avaient chanté leurs
belles sons les noms empruntés de Lycoris , de Cyn-
thie etde Némésis, Ovide célébrasous celui de
Corinne la maîtresse qu’il aima le plus. Tel est du

moins le nom que plusieurs manuscrits ont donné
pour titre aux livres des Amours. Mais quelle était
cette Corinne? Cette question, qui n’est un peu
importante que si on la rattache à la cause de l’exil
d’Ovîde, a longtemps exercé , sans la satisfaire , la

patiente curiosité des siècles; et comment eût-on
pénétré un secret si bien caché même au siècle
d’Ovide, quesesamis lui en demandaientla révélation

comme une faveur . et que plus d’une femme, pro-
fitant. pour se faire valoir, de la discrétion de l’a-

quement pour l’héroïne des chants du poète? Du
soin même qu’il amis a taire le nom de lavéritable,

on a induit qu’elle appartenait à la famille des
Césars. On a nommé Livie, femme de l’empereur;
mais la maîtresse eût été bien vieille et l’amant bien

jeune: on a nommé Julie, fille de Tibère; mais
alors , au contraire, la matlresse eût été bien jeune
et l’amant bien vieux; ce que ne permettent de
supposer ni la dateni aucun passage des Amours.
On a nommé Julie, fille d’Auguste, et cette opinion,
consacrée par l’autoritéd’une tradition dont Sidoine

Apollinaire s’est fait l’écho , n’est pas aussi dépour-

vue de toute vraisemblance , quoiqu’on ne l’ait ap-

puyée que sur de bien futiles raisons. Julie , veuve
de Marcellus, avait épousé Marcus Agrippa; or,
dit-on, les élégies parlent du mari de Corinne, de
ses suivantes, d’un eunuque. Ailleurs, il la compare
à Sémiramis; ailleurs encore, il lui cite, pour l’en-
courager à aimer en lui un simple chevalier romain,
l’exemple de Calypso qui brûla (l’amour pour un
mortel, et celui de la nymphe Egérie, rendue sensi-
ble par le juste Numa. Corinne ayant. pour conser-
ver sa beauté, détruit dans son sein le fruit de leur
amour , Ovide indigné lui adresse ces mots , le
triomphe et la joie du commentateur: a Si Vénus,
avant de donner le jour à Ence, eût attenté à sa vie,
la terre n’eut point vu les Césars! n Enfin, s’écrie-

t-on victorieusement. le tableau qu’Ovide a tracé,
dans une des dernières élégies de ses Amours, des
mœurs dissolues de sa maltresse n’est que celui des
prostitutions de cette Julie, qu’accompagnaient en
public des troupes d’amants éhontés, qui affichait

jusque dans le Forum , dit Sénèque, le scandaleux
spectacle de ses orgies nocturnes , et que ses dehor-
dements firent exiler par Auguste lui-mème dans
l’lle déserte ou elle mourut de faim. Mais toutes ces
phrases d’Ovide à sa Corinne peuvent n’être que des

hyperboles poétiques , assez ordinaires aux amants,
etapplicables à d’autres femmes que Julie , et n’avoir

point le sens caché qu’on a cru y découvrir. Il en
est qui ont pensé mettre lin à toutes les conjectures
en disant qu’Ovide n’avait, en réalité, chanté aucune

femme , et queses amours, comme celles de Tihulle
et de Properce, n’existèrent jamais que dans son
imagination et dans celle des commentateurs; ce
qui n’est qu’une manière expéditive de trancher une

difficulté insoluble.

Les plaisirs ne détournaient pas Ovide de sa
passion pour la gloire: a Je cours, disait-il , après
une renommée éternelle, et je veux que mon nom
soit connu de l’univers. n L’œuvre qui nourrissaiten

lui cette immense espérance était une tragédie ; et le
témoignage qu’il se rend à lui-mème , en termes , il

est vrai, peu modestes, d’avoir créé la tragédie
romaine, peut avoir un grand fond de vérité, à en

mm de Corinne, usurpa le nom, devenu célèbre, jugerpar les efforts plus louables qu’heureux des



                                                                     

x N01 ICEécrivains qui s’étaient déjà essayés dans ce genre ,

a l’exemple du prince, lequel, au rapport de Suétone,
avait composé une tragédie d’Ajax. connue seule-

ment par le trait d’esprit dont elle fut pour lui
l’occasion quand il la détruisit.

La postérité ne peut prononcer sur le talent dont
Ovide fit preuve dans cette nouvelle carrière, puisque
sa Médée est aujourd’hui perdue. On a nié qu’il eût pu

être un bon auteur dramatique, en ce qu’il est trop
souvent, dans ses autres ouvrages, hors du sentiment
et de la vérité. Un fait qu’on n’a pas remarqué donne

à cette assertion quelque vraisemblance;c’est que Lu-
cain, peu de temps après, composa une tragédie surie
mème sujet; il ne l’aurait point osé, si celle d’Ovide

eût été réputée un chef -d’œuvre. Toutefois elle

jouit longtemps d’une grande renommée: « Médée ,

dit Quintilien, me parait montrer de quoi Ovide
eût été capable, s’il eût maltrisé son génie au lieu

de s’y abandonner; n et l’auteur, inconnu mais
fameux , du Dialogue sur les orateurs, met cette
pièce tin-dessus de celles de Messala et de Pollion,
qu’on a surnommé le Sophocle romain, et a côté du

Thyeste de Varius, le chef-d’œuvre de la scène
latine.

Deux vers, voila ce qui reste de la Médée d’Ovide,

parce qu’on les trouve cités, l’un, dans Quintilien:

Serrure potai. perliers an passim royas P

l’autre, dans Sénèque le rhéteur:

Ferrer hue (Imam pierra doc.

Ovide, après avoir chanté l’amour, voulut en
donner des leçons , fruit d’une heureuse expérience,

et composer, pour ainsi dire, le code de la tendresse
ou plutôt de la galanterie : il écrivit l’Art d’aimer.

On l’a souvent accusé d’avoir, par cet ouvrage,
ajouté à la dépravation des mœurs romaines; mais
rien n’y approche de la licence obscène de plusieurs
pièces de Catulle et de quelques odes d’Horace. Eut-
il osé, s’il se fût cru lui-mème aussi coupable, s’é-

crier devant ses contemporains : a Jeunes beautés ,
prêtez l’oreille à mes leçons; les lois de la pudeur
vous le permettent z je chanterai les ruses d’un amour

exempt de crime , et mes vers n’offriront rien que
l’on puisse condamner! n Si ces mots ne sont pas
une secrète ironie ou un piège adroit tendu a l’in-
nocence curieuse des jeunes tilles, ils montrent en
lui, ainsi qu’on l’a remarqué, une singulière illusion.

Martial lui-mème, il est vrai , dit aussi de ses vers
que les jeunes filles pourront les lire sans danger;
mais ces exemples semblent au moins prouver que
beaucoup d’expressions dont l’impurelé nous blesse

n’avaient pas chez les anciens ce caractère et cette
portée. Le véritable tort d’Ovide est d’avoir ensei-

gné non pas l’amour, mais à s’en faire un jeu , à en

placer le plaisir dans l’inconstance et la gloire dans

l’art de tromper sans cesse. il fut au redue, et c’é-

tait justice, la première victime de sa science per-
nicieuse; car sa meilleure élève fut sa maltresse
elle-mème, laquelle, un jour, le trahit même en sa
présence, et tandis qu’il feignait de dormir après un

joyeux souper.
L’Art d’aimer obtint un grand succès à Rome ;

on ne se contenta pas de le lire, on le mit en ballet, et
il fut pendant longtemps le sujet de représentations
mimiques, ou l’on en déclamait des passages toujours
applaudis. Ovide continua de jouir de la faveur d’ A u-
guste, bien qu’il se bornât à le flatter dans ses vers
et fréquentât peu le palais des Césars; car, malgré
la licence de ses écrits, ses goûts étaient restés sim-

ples et ses mœurs devenues presque austères. ll se
plaisait à cultiver lui-mème la terre de ses jardins ,
à greffer ses arbres , à arroser ses fleurs. Il n’aimait
point le jeu. A table, il mangeait peu et. ne buvait
guère que de l’eau, et il est presque le seul des an-
ciens qui , a l’occasion de l’amour, n’en ait pas,
comme on l’a dit, chanté le plus déplorable égare-

ment. ll ne connut point l’envie; aussi (et il se plait
à le rappeler souvent) la satire respecta-belle et ses
ouvrages et ses mœurs.

Après avoir donné des leçons de l’art d’aimer,

Ovide, comme pour en expier le tort, et se faire
pardonner un ouvrage a écrit dans la fougue des
passions,» voulut enseigner l’art contraire, celui
de ne plus aimer, et il composa le Remède d’amour,
a ouvrage de sa raison, » dit-il; mais il oublia par-
fois son nouveau rôle, et le lecteur étonné retrouve
dans ce poème les inspirations de la muse l’cencieuse
qui avait souillé l’autre; d’où l’on n’a pas manqué

de dire que le remède était pire que le mal.
Plaire était toute une science aux yeux d’Ovide;

il a voulu l’épuiser et en donner comme un traité
complet. Une des parties de ce traité est un petit
poème, en vers élégiaques, sur l’art de soigner
son visage (de Medicomiue fadai) , où il donne
la formule des diverses pommades qui enlèveront
les taches du visage et les bourgeons de la peau, etc.,
ou, après les secrets de la composition, il révèle
ceux de la manipulation, et indique, avec une exac-
titude rigoureuse, la dose de chaque ingrédient.

Ovide, après ces ouvrages frivoles, en composa de
plus graves, et commença les Mélumofpllows et les
Furies, ses véritables titres. ll avait perdu son père
ct sa mère, morts tous deux dans un âge avancé.
Sa famille, après eux, se composait d’une femme ado-

rée, issue du sang illustre des Fabius, et la troisième
qu’il épousa; d’une fille nommée Pétille, dont il vante

les succès dans la poésie lyrique, et qu’il avait mariée

à Comc’lius Fidus , dont Sénèque raconte qu’il eut

un jour la faiblesse de pleurer en plein sénat, parce
qu’un certain Corbulon l’y avait appelé autruche
pelée. Seul héritier du bien de ses pères, Ovide
possédait à Sulmone d’assez beaux domaines; a





                                                                     

au NOTICEgré Ovide lui-même, qui assigne deux causes a son
exil, n’en admettre qu’une, un d’aimer; et ils ont

représenté ce poète comme une des victimes de la
réaction morale qui eut lieu sous Auguste, quand ce
prince, qu’on a comparé a Louis XIV, entreprit,
après avoir scandalisé le monde, de lui donner, dans
sa vieillesse, l’exemple d’une grande sévérité pour

ce qui touchait les mœurs; sévérité tardive, qu’at-

testeut l’exil de Julie et plusieurs passages des écri-
vains de ce siècle. L’Art d’aimer, ouvrage innocent

pendant dix ans, devint donc tout a coup une œuvre
criminelle aux yeux du prince qui avait naguère
protégé les poètes les plus licencieux, et composé lui-

même des vers que l’auteur de l’Art d’aimer eût,

comme on l’a dit, rougi d’insérer dans ses chants.
D’autres veulent qu’il ait été exilé pour avoir lu à

Julie les derniers vers dece poème; mais Ovide parle
d’une erreur, d’un crime de ses yeux. Il fut donc,
a-t-on affirmé, le témoin des débauches impériales,

et il aurait surpris le secret des adultères ou des in-
cestes d’Auguste; mais Ovide, qui rappelle si sou-
vent sa faute, n’eût-il pas craint, si elle avait en quel-
que chose d’offenvant pour l’honneur d’Auguste,

d’irriter , par ce souvenir, plutôt que de désarmer
sa colère? Ovide, suivant d’autres, fut non seule-
ment le témoin, mais le complice des débauches de la
famille impériale, soit avec Livie, que son age eût
du mettre à l’abri de ce soupçon, et pour laquelle on
a aussi prétendu qu’il avait composé l’Art d’aimer ,-

soit avec Julie, fille d’Auguste, qui était cependant
reléguée depuis dix années dans l’île Paudataire

quand Ovide le fut à Tomes; soit enfin avec la Julie
petite-fille de l’empereur, laquelle n’était pas née

lorsque le poète écrivait les Amours. A ces opinions
l’on peut objecter encore qu’Ovide n’eût pas ajouté

a sa faute celle de rappeler sans cesse a Auguste son
déshonneur dans celui de sa femme, de sa fille ou
de sa petitefille. D’ailleurs, être le complice de l’une
ou de l’autre, ce n’était pas voir, mais commettre une

faute; ce n’était pas simplement une erreur, mais
un crime. Le poète, en comparant quelque part son
erreur à celle d’Actéon, a semblé, aux yeux de quel-

ques-uns, vouloir en indiquer la nature; il ne s’agis-
sait plus que de nommer la pudique divinité qu’avait
pu blesser l’indiscrétion d’0vide, et l’on n’a rien

imaginé de mieux que de le montrer contemplant au
bain, d’un œil furtif, les charmes sexagénaires de
Livie. Enfin, il aurait surpris la seconde Julie avec
un de ses amants, et aurait livré à ses serviteurs et
a ses amis ce secret, qui, grâce à eux, serait bientôt
devenu celui deRome :

Quid referont comme nefas famulorqus noctules 1’

Chacun a cherché le mot de cette énigme; qui l’a
trouvé? De nos jours, cependant, un traducteur d’0-
videa donné, de la disgrâce du poète, une explication

ingénieuse, plus neuve, sinon plus solide que toutes
ces conjectures, et consacrée depuis par l’assentiment

des critiques. Cette disgrâce eut, suivant lui, une
cause toute politique: maître d’un secret d’état,
Ovide paya de l’exil la dangereuse initiation aux af-
faires de l’empire. Puissant dans l’univers, Auguste,
dominé par Livie, était dans son palais faible et
malheureux. L’empire, après lui, appartenait a
Agrippa son petit-fils; mais Livie voulait le donner
àTibère, qu’elle avait eu de son premier époux;
elle rendit Agrippa suspect à l’empereur, et le fit
bannir. C’est vers la même époque que fut exilée
Julie, sœur d’Agrippa, et qu’Ovide fut relégué à

Tomes, et cette proscription commune et simulta-
née peut être attribuée à la même cause; ou bien le
poète avait cherché à réveiller en faveur d’Agrippa
la tendresse d’Auguste, que Tibère effrayait déjà; ou

bien le hasard l’avait rendu témoin de quelque
scène honteuse entre Auguste,Tibère et Livie, et il
dut expier par l’exil ses vœux pour Agrippa ou le
crime de ses yeux. On sait en effet, Tacite et Plu-
tarque l’attestent, qu’Auguste songea un moment
à rappeler son petit-fils. Accompagné du seul
Maxime, son confident et l’ami le plus cher d’Ovide,
il visita dans l’île de Planasie l’infortuné Agrippa.

La il pleura, (mon, avec lui et lui fit peut-être es-
pérer l’empire. Maxime eut l’imprudence de confier

ce secret important à Marcia, sa femme, et celle-cide
le révéler à Livie. Maxime se tua pour échapper à

Tibère, et Ovide s’accusa t0ujours de la mort de son

mm. -Cependant Auguste allait pardonner à Ovide,

Capet-ut Augusta: dauphe ignorées-6 au”.

quand il mourut subitement a Nôle. Tibère lui suc-
cède; Agrippa tombe sous le glaive d’un centurion;
sa mère et sa sœur périssent dans l’exil : celui d’0-

vide ne pouvait plus avoir d’autre terme que la mon.
Ses plus implacables ennemis n’étaient-ils pas TL
hère et Livie, qui, après l’avoirf’ait reléguer à Tom

par Auguste, devaient vouloir qu’il y mourût?
On peut se figurer le désespoir d’Ovide lorsqu’il

se vit enfin dans cette ville. Il n’entendait pas la lan-
gue de ce peuple sauvage, et, pour ne pas désappren-
dre la sienne, il en répétait tout bas les motsqu’ilcrai-

gnait le plus d’oublier. Des hommes a la voix rude, /
au regard féroce, aux habitudes sanguinaires, tels
étaient désormais les concitoyens du poète galant de

la Rome impériale. Sans cesse menacés, attaqua
sans cesse par les hordes voisines, les Tomitains vi-
vaient armés, ne quittaient jamais leurs traits em-
poisonnés du fiel des vipères. Les toits des maisons
étaientshérissés de flèches lancées par les Barbara;

souvent les sentinelles jetaient le cri d’alarme, car
des escadrons d’ennemis avaient paru dans la plaire,
cherchant a surprendre et à piller la ville; les halti-







                                                                     

son ovms.
affreuse. Il mourut enfin à Tomes, à l’âge d’environ

soixante ans, vers l’an 771 de Rome, dans la hui-
tième année de son exil et la quatrième du règne
de Tibère. Il avait, dans une lettre a sa femme, de-
mandé que son corps fût transporté a Rome; ce der-

nier vœu ne fut pas exaucé, et il fut,.selon toute
vraisemblance, enseveli à Tomes. Un commentateur
dit qu’à cause de ses talents, et bien qu’il un étran-

ger et proscrit, on lui éleva, aux frais du public, un
magnifique tombeau devant la porte de la ville.Le lieu
où fut ce tombeau, qui n’a peut-être jamais existé, a

été pour les érudits l’occasion de recherches et de

c0njectures aussi incertaines que les causes de son
exil et que la situation même de Tomes, ville
qu’on a voulu retrouver, soit dans celle de Tomi,
Tomiswaria ou Tomiswar, dans la Bulgarie; soit
dans celle de Kiew, sur le Borystbène; soit dans Sa-
barie ou Suilen, sur la Save en Autriche; soit enfin,
etce n’est pas l’opinion la moins étrange, sur le ri-
vage de la mer Noire du côté de I’Europe, dans deux

vieilles tours en ruine, appelées les tours de Léan-
dre, et dont l’on fait même la prison d’0vide, qui
n’eut pas de prison. Quanta son tombeau, on l’a re-
trouvé partout. Bruscbius écrivit, en 1508, qu’on
l’avait, cette année-l’a , découvert à Sabarie, avec

cette inscription gravée sur la partie extérieure de
la voûte:

un! NICISSITATI! tu.
Hi: n’ira ou au!“ quant dim’ Cœran’s ira

Aquin“ patrie codon jouit huma.
me nim valait patriia occumbere terris,-

Sed frustra: buna mi fate deniers (arum.

Un commentateur, qui ne confond pas Tomes
avec Sabarie, s’est chargé d’expliquer comment
Ovide, exilé dans la première de ces villes, fut en-
seveli dans la seconde. Le poète, si on l’en croit,
était allé dans les Pannonies, où était située Sabarie,

pour se distraire des ennuis de l’exil par le com-
merce des savants qui y venaient de l’Italie en
grand nombre, et la mort le surprit la. Un autre a
imaginé qu’Ovide, ayant obtenu sa grâce, revenait
du Pont, lorsqu’il mourut a Sabarie ; et il lui fut ra-
conté par un vieillard digne de foi que, du temps de
l’empereur F rédérie III, on y déterra les ossements

et le tombeau de l’exilé; mais, par malheur, le
vieillard, qui sans doute n’avait pas lu Bruschius,
citait une autre épitaphe que lui : P. Ovidii Narcnis.
Voilà donc deux tombeaux d’Ovide découverts à
Sabarie. La même année, 1508, qu’on y retrouvait

celui dont parle Brusehius, on en découvrait un:
autre à Sonar, ville de la Basse-llongrie, sur le
Raab, et , ce qui est plus merveilleux encore, sur
le tombeau de Sarwar on lisait l’épitaphe du tom-
beau de Sabaric. Cc n’est pas tout: lloxhorn , qui la
rapporte aussi, la place sur un tombeau qui n’est il;
celui de Sabarie, ni celui de Sarwar. Il en est de
ces épitaphes et de ces tombeaux comme du stylet
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d’argent d’0vidc, stylet trouvé dans les ruines de

Taurunum , aujourd’hui Belgrade, à l’embouchure

de la Save, et que la reine de Hongrie, Isabelle,
qui le conservait comme une chose sacrée, flt
voir, en 15l0, à Pierre-Ange Bargée, selon le té-
moignage d’Hercule Ciof’ano, auteur d’une longue

description de Sulmone, patrie du poète. On ne
pouvait en rester là dans la voie de ces inventions.
De nos jours. en 1802, le Monileur et d’autres
journaux de Paris annoncèrent qu’en creusant les
fondations d’une forteresse a l’embouchure du Da-

nube, des paysans russes avaient découvert un
tombeau qu’on croyait être celui d’0vide, parce
que c’était la qu’était la ville de Tomes, et que

ces lieux étaient depuis longtemps connus sous le
nom de Lacult’ Ovidoli, ou lacs d’Ovide. On ajou-
tait qu’il avait été trouvé dans ce tombeau un buste

parfaitement ressemblant à ceux que nous avons de
Julie, fille d’Auguste , et que les Russes, pour con-
sacrer la mémoire de cette découverte, avaient
donné a cette forteresse le nom d’Ovidopol. Mais,
malheureusement pour le succès de ce petit roman,
un Allemand, ancien colonel au service de Russie,
fit insérer dans la Décade, en 1803, une réfutation
complète de cet article, où il comptait autant d’er-
reurs ou d’impostures que de lignes. Les Russes
n’avaient jamais élevé de forteresse à l’embouchure

du Danube. De plus le lieu que les Moldavcs nom-
ment Lagon! Ovidalaum’, et non Laculi 0eidoli, est
à plus de quarante lieues de la bouche méridionale
de ce fleure, non loin de laquelle était Tomes; et ,
pour dernier démenti, le nom que donnent les Mol-
(lares a ce lac. situé sur la rive du Dnicster, vis-a-ris
d’Akirman, ne signifie pas le lac d’Oivide, mais, ce

qui y ressemble peu, le lac du brebis.
Le défaut le plus saillant d’0vide est de trop

aimer son tour d’esprit, et c’est ce que lui reprorlie

Quintilien. Notre poète en fait l’aveu quand il dit
qu’un signe Sur un joli visage le fait paraltre encore
plus joli; ct Sénèque le rhéteur nous a transmis
une anecdote qui montre qu’Ovide connaissait mais
aimait ses défauts. Quelques-uns de ses amis lui
conseillèrent un jour de retrancher d’un de ses ou-
vrages trois vers qui le défiguraient; Ovide y con-
sentit, mais à la condition qu’il aurait, de son côté,

le choix de trois vers qu’il y faudrait laisser. La
condition acceptée, ses amis et lui écrivirent sépa-
rément les vers que ceux-ci désiraient supprimer,
que celui-là voulait conserver. Ovide commence
par lire ceux qu’il a écrits :

Semibaaemquz virant, remiairumquc boum.
EgoIidum Barean, egolidumqua Nahua.

On ne connaît pas le troisième; or les trois vers
choisis par Ovide et soustraits parlui à la critique de
ses juges étaient précisément ceux qu’ils avaient
éCrits de leur côté. pour en exiger la suppression.
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blessée ; elle n’ose pluss’éloigner de la bergerie,

la brebis arrachée à la gueule du loup ravisseur;
Phaeton, s’il revenait à la vie, fuirait le ciel,
et n’oserait approcher de œs coursiers qu’il
voulut follement conduire.Et moiaussije crains
encore, je l’avoue, après en avoir semi les at-

teintes, les traits de Jupiter, etje me crois
menacé de ses feux vengeurs chaque fois que
le tonnerre gronde. Celui des Grecs dont le
navire a une fois évité les écueils de Capliarée
détourne ses voiles des eaux de l’Eubée ; ma
barque aussi , déjà battue par une terrible tem-
pête, frémit d’approcher des côtes où elle tut

maltraitée. Sois donc, livre chéri, sois timide
et circonspect, et qu’il te suflise d’être lu des
gens de condition médiocre. Icare, pour s’être
élancé d’une aile trop faible vers les régions
élevées de l’air , a donné son nom à la mer Ica-

rienne. Il est difficile cependant de décider si
tu dois faire usagede la rame ou des voiles ; tu
consulteras le temps et les lieux. Si tu peux être
présenté dans un moment de loisir, si tu vois t
le calme régner partout , si la colère a épuisé
sa fougue , s’il se trouve un introducteur géné-

reuxqui, malgré tes hésitations et tes craintes,
te présente, après avoir préparé en peu de
mots ta réception , risque-toi. Puisses-tu , plus
heureux que ton maître, arriver en temps op-
portun et soulager ma misère; car nul autre
quel’auteur de ma blessure , comme autrefois

Terretur minima penne.- stridore columba,
Unguibus, accipiter, sancis tacla tuil:

Net: procul a slabulis audet secedere, si qua
Brousse est avidi dentibns tagua lnpi.

“taret eœluut l’haetnn, si vivent ; et quos

0ptarat stulte, tangere uclletequos.
Ma qtfoque quæ semi l’ateor Jovis arma timere :

Ms réoriufesto, quum tonat, igue peli.
Quicumquc Argolica declasse Capharea fugit ,

Semper ah Eulioicis velu retorquet aquis.
Et me: cymba semel vaste percussa prunelle,

lllum, que lœss est, horrct adire lornui.
Ergo, cure liber, timida circumspice mente,

lit satis a media ait tibi plebe legi.
Dum petit intirmis nimium sublimin permis

lcnrns , Icariis nomina fecit taquin.
Difficile est Lumen hic remis utlris au aura ,

Dicere, consilium masque locusque dabunt,
Si poteris vacuo tradi, si cuncta videliis

Mitia, si vires fregerit ira suas.
Si quis erit qui te dubitantem et adire timentem

Tradnt7 et ante Lumen panca loquatur; adi.
Lace bons dominoque tuo felicior ipse

Perveniasilluc , ctmala noslra leves.
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Achille, ne peut la guérir. Prends garde surtout
de me nuire en voulant me servir: mon cœur,
hélas! craint plus qu’il n’espère. Ne va pas

I éveiller et ranimer cette colère qui sommeille,
et ne sois pas pour moi la cause d’un châtiment
nouveau.

I Quand tu seras entré dans le sanctuaire de
l mes travaux, que tu auras trouvé la cassette
a arrondie, domicile qui t’est destiné, tu y verras

rangés en bon ordre tes frères, autres enfants
de mes veilles; tous montreront leurs titres a
découvert, et porteront fièrement leur nom
inscrit en toutes lettres. Il en est trois seule-
mentque tu découvriras cachés dans un coin
obscur. Ceux-là enseignent un art que per-
sonne n’ignore, l’Art d’Aimer. F uis leur con-

. tact, ou flétris-les, si tu l’oses, du nom d’Œdipe
i et de ’l’élégone (5); si tu as de la déférence pour

ton père , je te conjure de ne pas en aimer un
, seul des trois , quoi qu’il fasse pour t’apprendre

a à aimer. ll est aussi quinze volumes de méta-
; morphoses, poésies échappées à mes funérail-

ll les; je te charge de leur dire que ma fortune
q peut fournir une métamorphose de plus’à celles

que j’ai chantées, car elle a pris tout à coup
un aspect bien différent de ce qu’elle était d’a-

bord , aussi pitoyable aujourd’hui qu’elle était

heureuse hier. J’aurais encore, si tu veux le
savoir, beaucoup d’instructions à te donner,
mais je crains d’avoir déjà trop retardé ton

Namquo en,vel nemo, velqui mihi vulnern feuil ,
Solus Achilleo tollere more potest.

Tantum nenocens, dum vis prodesse, videto 5
t Nom spas est animi nostra tintore minor.

Qttæque quiescebat , ne mots resæviat ira ,
Et puma: tu sis tillera causa, cave.

l Qtlum tamen in nostruin Tuerie penetrale reœptiu,
l Contigerisque lusin scrinia curve domum ;

Adspicies illic positos ex ordine fralres,
Quos studium cunctos evigilavit idem.

Cætera turbe palan) titulos ostendet apertes,
Et sua detecta nomina fronts geret.

Tres procul obscura lalitantes parte videbis,
lli quoque, quad nemo nescit, ninare douant.

I [los tu vel fuguas; vel , si satis oris habebis,
OEdipodas facito Tclegonosque voces.

Deqtte tribus moneo, si que est tibi cura parentis,
l Nequemquam, quamvis ipse docebit , antes.
, Suntquoque mutatæ ter quinque volumina fortune,
j Nuper ab exsequiis carmina rapts meis :
l His mande dicas, inter mutata referri
l Fortunæ vultum corpora pas” meta.

Namque sa dissimilis subito est effecta priori z
i Flenduqne nunc, clique temporc let: luit. l2!
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ÉLÉGIE 1v.

Le gardien de l’Ourse d’Érymanthe se retlète

dans l’Océan , et son influence trouble les flots;
et cependant c’est en dépit de nous que nous
sillonnons la mer Ionienne; mais la peur nous
impose tant d’audace.

Malheureux que je suis! quelles masses d’eau
soulève la tempête, et comme le sable bouillon-
ne, arrachédu fond des abîmes; des vagues hau-

tes comme des montagnes viennent assaillir la
proue et frapper l’image des dieux (l ). Ses flancs
de bois de sapin craquentde toutes parts; le vent
fait siffler les cordages, et le navire lui-même
témoigne par ses gémissements qu’ilestsensible
à notre détresse. Pâle et frissonnant . le pilote
trahit son effroi; il cède au mouvement du
navire qu’il ne peut plus régler. De même
qu’un écuyer mal-habile abandonne au cour-
sier rebelle ses rênes impuissantes , ainsi je
vois le pilote lâcher les voiles au vaisseau, et
voguer, non pas dans la direction qu’il voudrait,
mais au pré de la violence impétueuse des flots.
Si donc Éole ne nous envoie pas des vents op-
posés, je serai peut-être entraîné vers les lieux
où il m’est défendu d’aborder! Déjà , laissant

l’lllyrie (2)à gauche, j’aperçois dans le lointain

l’Italiequi m’estinterdite. Cessez donc, ô vents,

cessez, je vous supplie, de me pousser vers des
rivages qu’on m’a rendus inaccessibles, et obéis-

sez ainsi que moi à un dieu tout-puissant.

ELEGIA IV.

Tingitnr 0mm custoe Erymenthidoa Ursœ ,
Æqnoreasque sno Iidere turbat aquu :

Nos tnmen loninm non nostra lindùnus æquor
Sponte; sed audaces cogimur esse metu.

Me minium l quantis increscunt æquora ventis .
huque ex imil fervet arena vadisl

Monte nec inferior prorm pnppique recurvm
lmilit, et pioles verberet unda de“.

Pinea texta nouant; pulsi stridore rudentes ,
Aggemit et nostris ipse carias malis.

Nuit, eonfemu gelidum pallore timorem ,
hm sequitur victus, non regit arte ratem.

(“que parum validus non prolicientia rester
Cervicie rigide [rama remittit equo;

Sic, non quo volait, led quo tapit impetus andin ,
Aurigem video velu dedisse rati.

Quai niai muletas emiserit Æolns auras ,
In loa jam nobis non adeundn fenr :

Nlm protal] Illyriis la“ de perte relietie ,
lnterdieta mihi œrnitur Italie.

Desinat in ventas quinto oontendere terras,

669

Tandis que je parle. et que j’hésite entre le
désir et le regret de m’éloigner, avec quelle

furie la vague vient de frapper le flanc du
navire! Grâce, divinités de l’empire azuré!
grâce, n’ai-je pas assez déjà de la haine de
Jupiter? Sauvez d’une mort affreuse un mal-
heureux épuisé, si toutefois celui qui est déjà
anéanti peut être sauvé du néant.

--ÉLÉGIE v.

O toi que je ne mettrai jamais au second
rang sur la liste de mes amis! toi qui envisa-
geas ma disgrâce commesi elle eût été la tienne

propre , toi enfin, cher ami, qui le premier, il
m’en souvient, osas I me relever de mon abat-
tement par tes paroles encourageantes, et me
donner le doux conseil de vivre quand le désir
de la mort possédait toute entière mon âme in-
fortunée , tu te reconnais sans doute à ces traits
substitués à ton nom?.... Tu ne peux pren-
dre le change sur l’expression d’une recon-
naissance que tu as inspirée. Ces souvenirs
sont pour toujours fixés au fond de mon cœur,
et je t’aimerai à jamais comme mon sauveur.
Le souffle qui m’anime se perdra dans les airs,
et abandonnera mon corps aux flammes du bû-
cher ardent, avant que l’oubli de ta générosité

pénètre dans mon âme , avant que le temps

Et mecum magno parent aura doc.
Dum loquer, et cupio pariter, timeoque revelh ,

lncrepuit quantis viribus unda lulus!
Parcite, cærulei vos, pumite, numina Ponti ,

Infatumque mihi ait satis esse Jovem.
Vos animam nævus l’essam subdncitc morti.

Si macla, qui partit, non periisse potest.

ELEGlA V

O mihi post ullos nunqnam memonnde sociales ,
0 sui præcipue sors mes visa sua est ,

Adtonitum qui me, memini , carissime, primas
Aucun en adloquio sustinuisse tua;

Qui mihi consilium vivendi mite dedisti,
Qunm foret in misero pectore mortis amer;

Sois bene, cui dicam positis pro nomine signis ,
Officium nec te fallit, amine, tuum.

Hæc mihi semper erunt imita inlixa liiedullis,
Perpetunsque animi debitor hujua ero.

Spiritus et nouas prins hic tenunndns in anna
lbit, et. in lapida deseret casa rogo,

Quam tubent animo meritornm oblivia nostro , 45
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qu’il aimait auparavant. Lorsqu’il sut lacon-

duite d’Oreste, Thoas luiameme, dit-on, ap-
plaudit à Pylade; Hector loua toujours l’amitié

qui unissait Patrocle au grand Achille. On ra-
conte que le dieu du Tartare s’attendrit en
voyant Thésée accompagner son ami aux en-
fers: en apprenant l’héroîque dévouement de

Nisus et d’Euryale, des pleurs, o Turnus!
ou le peut croire, arrosèrent ton visage. Il est
une religion du malheur qu’on approuve même
jusque dans un ennemi; mais, hélas! qu’ils sont

peu nombreux ceux que touchent mes paro-
les! Cependant telle est ma situation, telle est
ma destinée présente qu’elle devrait arracher
des larmes à tous les yeux.

Mais mon cœur, quoique flétri par mes pro-
pres chagrins, s’épanouit à ton bonheur; j’a-

vais prévu tes succès quand ta barque ne vo-
guait encore que par une faible brise. Si les
vertus, si une vie sans tache ont droit à quelque
récompense, nul, mieux que toi, ne mérite de
l’obtenir; si quelqu’un s’est jamais signalé

dans les nobles exercices de l’esprit, c’est toi
dont l’éloquence fait triompher toute cause
qu’elle soutient. Frappé de tes éminentes qua-
lités : r Ami, te disais-je alors, c’est sur un théâ-

tre élevé qu’éclatera ton génie. a Et je ne con-

sultais ni les entrailles des brebis, ni le ton-
nerre grondant à gauche (l), ni le chant ou le
vol des oiseaux; la raison seule et un heureux
pressentiment de l’avenir furent mes augures.

De comite Argolteo postquam cognovit 0resten ,
Narratur Pyladen ipse prohasse Thoas.

Que fuit Actoridœ cum magno semper Achille ,
Laudari lolita est Hectoris ore (ides.

Quod pins ad Mantes Theseus cornes isset alnico;
Tartareum dictant indoluisse doum.

But-yali Nisique iids tibi, Turne, relata,
Credihile est lacrymis immaduisse génal).

Est etiam miseris pictas , et in hoste prohatur.
lieu! mihi quant P301308 hæo mes dicta muventl

Hic status, hœc rerum nunc est fortuna mearum ,
Deheat ut Iacrymis nullus sdesse modus.

At mes tint proprio quamvis mœsüssimu ossu

Pecten; profectu [acta senna tue.
Hoc tibi venturum jam tum, carissime, vidi ,

Ferret sdhuc islam eum minus aura ratent.
Sive aliquod morum , sen vitæ lube carentis

Est pretium; nemo pluris habendus erit.
Sive pet ingenuas aliquis capot extulit artes;

Qulibet eloquio fit houa causa tuo.
Bis ego commutas, disi tihi protinus ipsi :

Soena manet dotes grandis, amine, tuas.
“ne mihi non ovium lihræ tonitrusve sinistri ,

li ISTE S. 675, C’est ainsi que je conçus et que j’exprimai ma
. prophétie; puisqu’elle s’est accomplie, je me
i félicite, je te félicite de toute mon âme de ce
i que ton talent ait échappé à l’obscurité. Ah!
i plût au ciel que le mien y fût à jamais resté en-
; seveli! Il eût été pour moi plus utile que mes
à productions ne vissent jamais le jour! car

autant, ô mon éloquent ami, l’art sérieux que
tu cultives t’a profité, autant mes études, bien

différentes des tiennes, m’ont été nuisibles!

Et cependant ma vie t’est bien connue . Tu
’ sais que les mœurs de l’auteur sont restées

étrangères à cet art dont je suis le père, tu sais

que œ poème fut un amusement de ma jeu-
nesse, et que, tout blâmable qu’il est, il n’est
toujours qu’un jeu de mon esprit d’alors. Si
ma faute ne peut, sous quelque jour qu’elle
apparaisse, être justifiée, je pense, du moins,
qu’on peut l’excuser. Excuse-la donc de ton
mieux, et n’abandonne pas la cause de ton ami.
Ton premier pas fut heureux; tu n’as plus
qu’à continuer ta route.

à

l

j ÉLÈGlE x.
Je monte (ah! puissé-je monter encore!) un

navire placé sous la protection de la blonde
Minerve; le casque de la déesse, qui y est peint,

Linguave servatæ , pennave dixit avis;
Augurium ratio est, et œnjectura futuri :

Hue divinavi , notitiamque tuli.
Qui: quonium rata sunt, tata mihi mente tihique

Gratulor, ingenium non lattiisse tuum.
At uostrum tenebris utinnm latuisset in imis l

Expediit studio lumen abesse mec.
thue tihi prosunt artes7 lacunde, severas ,

Dissimiles illis sic nocuere mihi.
Vlta tamen tihi nota mes est, sois artihus iliis

Auotoris mores abstinuisse sui.
Sois vetus hoejuveni lusum mihi carmen, etisto,

Ut non laudandos , sic tamen esse jacos.
Ergo ut defendi nullo mes pusse colore,

Sic excusari crimina posas pute.
, Qua potes excusa , nec amici desere causam r

Quo pede wpisti , sic hene semper cas

ELEGIA X.
l

j Est mihi, Iitque preror, flave tutela Mine”.
i Navis, et a picta casside nomen babel.

43.
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sillonner les mers Bistoniennes; faites que,
dans leurs itinéraires si différents, ils aient l’un

et l’autre un vent favorable!

ÉLEGIE x1.

Toutes ces épîtres (i) , quelle que soit celle
que tu viens de lire, ont été composées
au milieu des vicissitudes du voyage. L’A-
driatique (2) , pendant que je naviguais sur ses
eaux, me vit écrire celle-ci, tout transi des
froids de décembre; j’écrivais cette autre après

avoir franchi l’isthme resserré par deux mers,
et pris mon second vaisseau d’exil. Les Cy-
clades de la mer Égée, à leur grand étonne-
ment sans doute , m’ont vu écrire des vers au
milieu des terribles mugissements des dots.
Moi-même, aujourd’hui, je ne comprends pas
que ma verve ait triomphé de la double tem-
pête de mon âme et de la mer. Qu’on appelle
cette passion de versifier idée fixe ou délire,
touj0urs est-il que mon âme y puise des for-
ces dans son abattement. Souvent j’étais le
jouet des orages soulevés par les chevreaux;
souvent la constellation de Stérope rendait les
llots menaçants; le gardien de l’ourse d’Ery-
manthe obscurcissait le jour, ou l’Auster gros-
sissait de ses pluies les Hyades à leur mucher;
souvent la mer envahissait une partie du na-

Voa tacite ut ventos , Inca cam dirima petamus,
Illa au“ bahut, nec minus illa auos.

ELEGlA XI.

bittera qua-cumque est toto tibi lccta libella,
Est mihi sollicita: tempore l’acte vina.

Au! banc me, gelidi tremerem cum mense Derembris ,
Scribenlem mediia Adria vidit aquis :

Aut, poatquam bimarem cursu superavimua [athman ,
Alteraque est nostræ sumpta carina lugœ.

Quod facerem versus inter fera murmura ponti,
Cycladas Ægæas obstupuisse puto.

lpse ego nunc mirer, tantis animique marisque
Fluctibua ingenium non cecidisse nit-uni.

Seu stupor hnic studio, nive baie insania numen ;
Omnia ab bac cura mens relevnta mon est.

Sapa ego nimbosis dubius jactabar ab llmdia :
Sapa mina: Sire-repu aidera ponton erat,

Fuseabatque diam cultes Erymanthidoa Ursm,
Aut llyadu serin bousent Anatcr ailais .

677

vire, et ma main tremblante n’en traçait pas
moins des vers tels quels. Maintenant encore t5)
l’Aquilon fait siffler les cordages tendus, et
l’onde s’amoncelle en forme de voûte. Le pilote

même, élevant ses mains vers le ’ciel, demanda

a sa prière les sec0urs que la science lui refuse ;
partout à mes regards se présente l’image de
la mort; la mort que mon cœur incertain re-
doute, et qu’il désire en la redoutant; car en.
lin, si j’arrive au port, le port même est un
objet de terreur pour moi, et la terre où j’as«
pire est plus à craindre que la mer qui me
porte; je suis exposé en même temps aux em-
bûches des hommes et aux caprices des dots;
le fer et l’eau me causent/un double effroi; je
tremble que l’un ne s’apprête a se rougir de
mon sang, et que l’autre n’ambitionne l’hon-

neur de mon trépas. La population de la rive
gauche du Pont est barbare, et toujours prête
à la rapine; là règnentconstamment le meurtre,
le brigandage et la guerre. La mer même, au
jour des tempêtes les plus terribles, n’égale
point la turbulence de ces barbares.

Voilà bien des raisons pour obtenir ton in-
diligence, si, lecteur bienveillant, ces vers sont,
comme ils le sont en effet, au-dessous de ton
attente. Ce n’est plus , comme autrefois, dans
mes jardins (A), ni les membres mollement éten-
dus sur tes coussins, ô lit délicat, mon siège
ordinaire, que je les ai composés. Je suis, au
milieu d’un jour obscurci par l’orage, livré a

Sæpe maria pars intus erat; lamen ipse trementi
Carmina ducebam qualiacumque manu.

None quoque routenli atriduut Aquilone rudeutet,
Inque modum tumuli concava surgit aqua.

lpsc gubernator tollena ad sidera palmas,
Expoacit votis, immemor artia , opem.

Quocumque adspexi , nibil est niai “tortis imago “

Quam dubia timeo incuite , tintensquc precor.
Attigero portum, portu terrebor ab ipso.

Plus babel infesta terra timoris aqua.
Nain simnl insidiis hominum pelagique laborn,

Et faciunt gomines eusis et unda metus,
llle men vereor ne speret sanguine prædam :

“me titulum nostru: mortia babere relit.
Barbara pars læva est uvidæ suceincta rapinœ ,

Quam cruor et cædes bellaque aemper babrnt.
Quumqne ait bilsernis agitalum lluctibus arquer,

Pecten sunl ipso turbidiora mari.
Quo magis bis dabes ignoacere, candide lester,

Si ape ainl, ut surit, inferiorn tua.
Non lime in noslris, ut quondam, acribimua barils .

Ner, conauete, meum, lectule, corpus halot-a. 53



                                                                     

7678 OVIDE.la fougue de la mer indomptée, et mes tablet- de ses terribles menaces. Eh bien! que la tem-
les elles-mêmes sont battues de liots azurés. pète triomphe d’un mortel; mais, je le de-
-La tempête acharnée lutte contre moi, elle mande, qu’en même temps que je cesse d’é-
siindigne de ma persévérance à écrire au bruit crire elle cesse aussi ses fureurs.

hulot in indomito bmmuli luce profundo : Scribere, le rishi” incuünnle mina.
lpnque carguais charia feritur aguis. Vincat hyeml hominem ; led codem tampon , que»,

improbe pugmt layent, indigmturquo quad and!!! un: modum minium arminin, ilh sui. A“
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chef des armées de l’Ausonie, et orner une fois pour des causes plus graves, un] ne l’a été à
encore du glorieux laurier la chevelure du héros
par lequel tu diriges la guerre et les combats,
et auquel tu prêtes tesnobles auspices et le se-
cours de les dieux : de sorte que partageantpour
ainsi dire ta personne, d’une part, tu veilles sur
Rome,del’autre tu portes la guerre en des con-
trées lointaines! Puisse ce guerrier vainqueur
de l’ennemi revenir près de toi, et monter de
nouveau sur ce char glorieux tralné par des
coursiers parés de guirlandes!

Grâce, je t’en supplie ; dépose la foudre, cette

arme terrible dont je connais trop bien la por-
tée, pour mon malheur! Grâce, père de la pa-
trie, et, ne démentant pas ce titre, ne m’ôte pas
l’espoir de t’apaiser un jour. Je ne demande
pasque tu me rappelles (quoique la généro-
site divine dépasse quelquefois nos vœux), mais
si tu accordes à ma prière un exil moins rude
et moins éloigné, tu auras beaucoup adouci la
rigueur de ma peine.

Jeté au milieu de populations hostiles , je
souffre tous les maux imaginables, et aucun
exilé n’est plus loin de sa patrie que moi : je
suis le seul confiné aux sept embouchures de
l’lster, sous l’inlluence de la glaciale Vierge
de Parrhasîe. Entre les Jazyges, les Colchiens,
les hordesde Métérée, les Gètes, et moi , les eaux

du Danube sont à peine une barrière suflisan-
te. Bien que d’autres aient été bannis par toi

Sic usuels luis semper victoria castris
Nunc quoque se præstel , nolaqne signa peut:

Ausoxmimqne ducsm solitis circumvolet alla:
Ponal et in nilida hum serta coma ;

Par quem belle geris, cujus nunc corpore pugnas ,
Auspicium oui das grande, deosque tuos ,

Dimidioque lui pressas es, et adspicis urhem,
Dimidio procul es , smaque hella geris;

Hic lihi sic redeat superato viclor ab hoste ,
lnque coronalis fulgeal allas equis;

Parcs, precor; lulmenqua tuum, l’er- tels , reconde,
Heu! nimium misero cognila tels mihi l

Parce, pater pali-ite : nec nominis immemor hujus
Olim planandi spem milii tolle lui.

Non preœr ut redeam z quamvis majora petilis
Credibile est magnos sœpe dedisse deos.

llilius exsilinm si das , propiusque roganti,
Pars erit e pœna magna levala mes.

Ultima perpelior, media ejectus in hostes :
Nec quisquam palria longius exsul abesl.

Solus ad egressus missus septemplicis Istri,
Parrhasiæ gelido Virginis ne premor.

Jauges, et Golclu , Metereaque lurba, tictaque,
Danubii mediis vis probibentur aquis.

a

une aussi grande distance. Au delà de ces lieux,
il n’y a que des glaces, et l’ennemi, et la mer
dont le froid condense les dots. C’est ici qu’exc

pire la domination romaine, sur la rive gauche
du Pont-Euxin; les Basternes et les Sauroma-
tes sont limitrophes. C’est la dernière contrée
soumise à l’empire ausonien , à peine même en

est-elle la lisière.
C’est pourquoi, je t’en supplie , relègue-moi

dans un lieu plus sur; que je n’aie pas à crain-
dre ces populations, dont l’lsler me garantit
mal, et queje ne. puisse pas moi, ton concitoyen,
tomber aux mains de l’ennemi. Il serait impie
qu’un homme du sang latin portât les fers de
la barbarie, tant qu’il y a des Césars pourl’em-
pécher.

Desdepx causes de ma perte,m’esvers et une
offense involontaire, il en est une sur laquelle
je ne dois jamais entrer en explication. Mon
importance n’est pas telle que je doive rouvrir
les blessures , César, et c’est déjà trop que tu
aies eu à souffrir une première fois. Reste l’au-

tre grief qui consiste en une accusation hon-
teuse, cellesl’avoir impudiquement professe l’a-

dultère. Les intelligences célestes s’abusent
donc aussi quelquefois! et il est tant de choses
indignes d’être connues de toil Comme Ju-
piter , occupé des affaires du ciel et de ce qui
regarde les dieux, tu ne tu prêtes guère aux

Cnmque alii lihi sinl causa graviore fugati;
Ulterior nulli qnam mihi terra dola est.

Longius han nihil est, niai tantum l’rigus et hostis ,

El maris adslriclo que coil tauda gela.
linoleum Euxini pars est Romane sinislri:

Proxima [internas Sauromalæqus tenant.
Hæc est Amonio sub jure novissima , viaque

Hamel in imperii margine lem lui.
Unde precor supplex ut nos in tula releges;

Ne sil cum patria pax quoque adempta mihi.
Ne limeam gentes , que: non bene summovet tlstœ :

Neve luns passim civis ab hosts capi.
Fas prohibel Lalio quemquIm de sanguine nslum

Canaribus salvis barbara vincla pali.
Perdiderint cum me duo erimina , numen et errer ;

Alterius l’acti culpa silenda mihi.

Nain tanti non sum, renovem ut tua vulnera , Cana: ,
Quem nimio plus est indoluisse semel.

Allera pars superesl: qua lurpi crimins laclus
Arguor obscœnidoclor adullerii.

Pas ergo est aliqua cœleslia pectora la!“
El sunl nolilia inulla minora tua î

U (que dais, wlumque sima! sublime tuenli ,

Non “ont exiguis rebus adesu loti; 2H!



                                                                     

684 . OVIDE.humbles détails: ainsi, pendant quetu contem- ment à cette lecture, tu n aurais trouvé rien de
ples le monde régi par ta puissance, ce qui n’est
qu’accessoire échappe à ton coup d’œil. Pou-

vais-tu. prince, abandonner ton poste de chef
de l’état pour lire quelques pauvres distiques?
Le poids de l’empire romainque supportent tes
épaules n’est pas tellement léger que tu aies le
loisir d’arrêter ta divine intelligence sur d’insi-
gniliants badinages, et d’examiner de tes pro-
prt-syeux le produitde mes délassements.Tantôt
c’est la Pannonie, tantôt la fr0ntière illyrienne,
qu’il faut dompter; tantôt l’alarme vient de la
Rhétie ou de la Thrace soulevée ; tantôt l’Ar-

même demande la paix, tantôt le cavalier par-
the rend d’une main tremblante ses arcs et les
étendards qu’il a prissur nous; tantôt leGermain

te retrouve rajeuni dans ton petit-fils, parce
qu’à la place du grand César, c’est encore un

César qui lui fait la guerre. Enfin dans ce corps,
le plus gigantesque qui fut jamais, nulle partie
ne s’affaiblit. Rome agitée réclame aussi tous

les soins pour le maintien des lois et la surveil-
lance des mœurs que tu désires assimiler aux
tiennes. A toi seul manquent ces loisirs que tu
fuis au monde, et des agressions successives
tiennent constamment ton génie en haleine.

Je serais donc bien étonné que, surchargé de
tant d’affaires, tu aies jamais parcouru mes fu-
tiles compositions; et si, par un bonheur pour
moi bien préférable, tu avais consacré un mo-

.A te pendentetn sic dum eircnmspicis orbem ,
Eflugiunt curas inleriora tuas.

Seiliset imperii princeps stations relicta,
lmparibus legeres carmina facta modis?

Non en ite moles Romani nominis urget,
Inque tuis bumeris tam leva fertur omis

Lusibus ut posais advertere numen ineptis ,
Excutiasque oculis otia nostra tuis.

Nunc tibi Pannonia est, nunc lllyris ora demanda :
llhœtica nunc præbent Thraciaque arma metum:

Nunc petit Armenius pacem : nunc porrigit arcus
Parlhus eques , timida captaque signa manu.

Nunc te prole tua juvenem Germania sentit,
Bellaque pro magna Casson Cœur obit.

Denique ut in tanto, quantum non exstitit unquam ,
Corpore , pars nulla est que: labet imperii;

Urbs quoque le, et legunt lassat tutela tuarum ,
Et morum, similes quos cupis esse tuis.

Net: tibi contingunt , que: gentihus otia præstas,
Bellaque cumimultis irrequieta geris.

Mirer in hoc igitur tantarum pondere remm
Unquam le nostros evoluisse jacos.

lat si , quod maltem , vacuus forlane fuisses,

criminel dans mon Art d’aimer.
Ce n’est pas, j’en conviens, un livre empreint

de gravité et digne d’être lu par un si grand

prince : mais pourtant il ne renferme rien de
contraire analois et ne s’adresse pas aux dames
romaines. Et alin que tu ne puisses pas douter
de sa destination, voici quatre vers du premier
des trois livres: c Loin d’ici, bandelettes lège.
res (l 1), symbole de la pudeur, et vous, longues
robes, qui cachez aux regards le pied de nos
matrones ;je ne chante pas les amours illégiti-
mes et défendus, mes vers ne seront pas cri-
minels. a N’ai-je pas sévèrement exclu de mon

Art toutes celles que la bandelette et la robe
longue nous enjoignent de respecter?

Mais, dit-on, une matrone peut essayer de
cet Art destiné à d’autres, et céder à un pen-
chant qui l’entraîne, bien qu’elle soit étrangère

à vos leçons. S’il en est ainsi, elle doit s’inter-

dire toute lecture, car toute poésie peut être
pour elle une école de corruption. Quelque li-
vre qu’elle prenne, si elle a du goût pour le
vice, elle y aura bientôt façonné ses mœurs.
Qu’elle ouvre nos Annales, (je ne sache rien de
moins attrayant quece récit), elle y verra com-
ment llia devint mère; qu’elle ouvre encore ce
poème dont le début est une invocation à la mère

des Romains (l 2) , elle voudra savoir comment.
l’aimable Vénusest cette mère ; je prouverai plus

Nullum legisses orimen in Arte men.
“la quidem l’ateor [roulis non esse severæ

Scripts , nec a tante principe digua Iegi :
Non lumen idcirco legum contraria jussis

Sunt en : Romanes erudiuntque nurus.
Neve quibus scribain possis dubitare , libelltts

Quatuor bos versus e tribus unus habet :
a Este procul, vittm tenues, insigne pndoris ,

Quæque tegis medios instits louga pedes :
Nil, niai legitimum , concessaque lurta , uncinus .

loque meo nullum carmine crimcn erit. n
Ecquid ab bac omnes rigide summovnnus Arte

Quas stola contingi vittaque sumpta valat “l
At matrona potest alienis arlibus uti ;

Quodque trabat, quamvis non docestur, babel.
Nil igitur matrona legat : quia carmine ab omni

At! delinquendttm doctior esse potest.
Quodcumque attigerit ( si qua est studiosa sinistri

Ad vitium mores instruet inde suos.
Sumpserit Annales , nihil est hirsutius illis ,

Fada sit unde pareus llia nempeleget.
Sumpserit, Æneadum genitria obi prima; requin! ,

Æneadutn genitrix unde sit allna Venus. 262
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Hémona, et cette amante pour laquelle deux
nuits n’en tirent qu’une? Rappellerai-je le gen-
dre de Pélias, Thésée, et ce Grec dont le navire

aborda le premier les rivages de Troie? A
cette liste ajoutez lole, la mère de Pyrrhus,
l’époused’Hercule, Ilylas et Ganymède.

Le temps me manquerait si je voulais énu-
mérer tous les amours de la scène tragique, et
les seuls noms des acteurs pourraient à peine
être cités dans mon livre; la tragédie est même
quelquefois descendue à des bouffonneries ob-
scènes, et elle offre beaucoup de passages où
la pudeur n’est pas respectée. L’auteur qui a
peint Achille efféminé n’a point été puni pour

avoir avili, dans ses vers, un caractère héroï-
que; Aristide (25) a fait le tableau des vices repro-
chés aux Milésiens, et n’a pas été , pour cela,

chassé de sa patrie. Ni Eubius, auteur d’un in-
fâme traité, qui apprend aux mères les secrets
de l’avortement; ni cet autre, qui naguère com-
posa ses livres sybarites (24); ni enfin ces fem-
mes qui ont proclamé leurs turpitudes (25), ne
furent exilés; tous ces ouvrages sont confondus
avec les chefs-d’œuvre de nos grands écrivains,

et mis à la disposition du public par la libéra-
lité de nos généraux (26).

Et, pour ne pas me défendre seulement par
des armes étrangères, je citerai la littérature
romaine, qui compte aussi plus d’une œuvre
ér0tique. Si, pour chanter la guerre, Ennius

Quid Dansên, Dsnsique nurus, matremque Lyæi?
Hæmonaque, et nettes qua: colore dure?

Quid generum Peliæ? quid Thesen? quidve Pelusgum
lliacsm tetigit qui rate primus humum?

Hue lole, Pyrrhique parons, buc Herculis uxor,
Hue sccedat Hylas, lliadesque puer.

Tempore deliciar, tragicos si persequsr igues,
Vixque meus aplet nomina nuda liber.

Est et in obsoœnos deflexa tragœdia risus ,
Multaque præteriti verbs pudoris babet.

Net: noçel auctori, mollem qui fecit Achillem,
lnlregisse suis tortis l’acte modis.

Junxit Aristides Milesis criminà secum :
Pulsus Aristides nec tamsn urbe sus.

Nec, qui descripsit eorrumpi nomina malrum,
Eubius, impurs: conditor historie.

Née, qui composuit nuper Sybsritida, fugit:
Nec qui concubitus non tucuere sucs.

Suntque sa doctorum monumeutis mista virorum,
Muneribusque ducum publics [acta patent.

Neve peregnnis lantum défendu ab ormin;
Et Bomnnus babel mults lacon liber.

(“que suo Martem œcinit gravis Ennius ont:

OVlDE.
trouva de si mâles accents, Ennius, génie J!
blime, mais sans art; si Lucrèce développa les
causes de l’activité du feu, et prophétisa l’a-

néantissement des trois éléments de la créa-
tion , d’autre part, le voluptueux Catulle cé-
lèbre sans cesse la beauté qu’il désigne sous

le faux nom de Lesbie; et, non content de cet
amour, il nous en révèle plusieurs autres et
avoue même ses passions adultères. Tel fut
aussi Calms, ce nain licencieux qui s’accuse en
mille endroits de ses heureux larcins. Parlerai-
je des poésies de Ticidas, de celles de Memmius,
où la pensée et l’expression sont également im-

pudiques? Cinna estdans la même catégorie; An-
ser (27) est plus déhonté que Cinna. Et les poé-
sies légères de Cornificius! et celles de Caton!
et ces vers oùl’on voit, proclamée sous.son vrai
nom, Métella, désignée d’abord sous le pseu-

donyme de Périlla. Le poète qui a guidé le na-
vire Argo dans les eaux du Phase n’a pu taire
non plus ses conquêtes amoureuses; les vers
d’Hortensius et ceux de Servius ne sont pas
plus réservés. Qui pourrait craindre d’aborder
ce genre sous l’autorité de ces noms? Sisen-
na (28), traducteur d’Aristide, n’a pas été puni

pour avoir mêlé des badinages immoraux a Ses
travaux historiques; etœqui adéshonoré Gal-
lus (29), ce n’est pas d’avoirchanté Lycoris, mais

bien de s’être laissé aller à l’indiscrétion sans
l’inûuence de l’ivresse.

Ennius ingenio maximus, arte rudis;
Explicat ut causas rapidi Lucretius ignis,

Causarumque triplex vaticinatur opus;
Sic sus lascivo cantate est sæpe Catulle

Fœmins, cui l’alsum Lesbin nomen crut.

Nec contentus en, mulles vulgavit amonts,
ln quibus ipse suum fessus adullerium est.

Par fuit exigui siinilisque licentis Calvi,
Detexit variis qui sua furla Inodis.

Quid referam Ticidæ, quid Memml carmoit, apud quns
Rebut: sdest nomen, nominibusque pudor?

Cinns quoque bis contes est, Cinnnque procacior Amer,
Et love Cornilicl parque Catonis opus.

Et quorum libris modo dissimulata Perlllæ
Nomine, nunc legitur dicta, Metelle , tuo.

1s quoque Phasiaus Argon qui durit in undas,
Non potait Vénerie l’urta tacere sure.

Neeminus Hortenst, nec sunt minus improha Sent
Carmina z quia dubitet nomina unta sequi?

Vertit Aristiden Sisenns : nec obluil illi
Historia: turpes inseruisse jocos.

Net: fuit opprobrio celebrasse Lyeoridn Gallo,

Sed lingusm nimio non tenuisse mero. 488
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traités n’a été préjudiciable à son auteur.

Séduit par ces exemples, j’ai fait des vers lé-

gers, mais ce plaisir a été sévèrement puni.
Entin, parmi tant d’écrivains , je n’en vois pas

un seul que son imagination ait perdu: on ne
cite que moi! Que serait-ce si j’avais écrit des
mimes pour ces représentations obscènes dont
l’intrigue est toujours un amour criminel, et
où l’on voit toujours un séducteur impudent, et
une épouse rusée qui sejoue d’un mari trop
crédule? A ce spectacle viennent pourtant la
eune fille, la mère de famille, le mari, les en-

fants; la majeure partie du sénat y assiste, et
là, non-seulement l’oreille est souillée par des
parolesincœtueuses, mais la vue s’y familiarise
encore avec le scandale. Une femme a-telle usé
d’un nouvel artifice pour leurrer son époux,
onl’applaudit; on lui décerne la palme avec
enthousiasme; mais, ce qu’il y a là de plus dan-
gereux, c’est que l’auteur de cette pièce crimi-
nelle est payé grassement, et le préteur l’achète

au poids de l’or (57). Calcule toi-même, Auguste,

, les dépenses des jeux publics: tu verrasque des
pièces de ce genre t’ont coûté cher. Tu en as

fait toi-même ton spectacle et le spectacle des
autres, tant la grandeur en toi s’unit toujours
à la bonté! Tu as vu enfin , tranquille, et de
cet œilqui veille sur les intérêts du monde, ces
représentations de l’adultère! S’il est permis
d’écrire des mimes qui retracent de si honteuses

llis ego deccptus, non tristis tannins fui; s
Sed tristis nostros pœna secuta jocos.

Druique nec video de tot scribentibus unum,
Quem sua perdiderit Musa : reperlus ego.

Quid si scripsissem mimos obscœns jacentes,
Qui semper ticti crimeu smonis habeut

In quibus assidue cultus procedit adulter,
Verbaquo dst stulto callids milita viro.

Nubilis bus virgo, mati-ousque, virque, puerque
Spectst , et ex magna parte Senntus dast.

N06 satis incestis temenri voribus sures:
Adsuescunt oculi mulle pudenda pati.

Cumque fefeuit nmans sliqua novitate maritnm ,
Plauditur: et magne palma linot-e datur.

Quodque minus prudent, pana est lucrosa porta z
Tantaque non puro crimins prætor emit.

lnspice ludorum sumptus, Auguste, tuorutn :
Empta tibi magna talia mulle legos.

“ne tu spectasti, spectsndaque sæpe dedisti.
Msjestss sdeo cotais ubique tua est.

Luminibusqu: tuis, tutus quibus utitur orbis ,
Socnios vidisti lentus sdulleris.

Scribe“: si l’as est imitantes turpia mimes ,

OVIDE.
mœurs , le choix de mon sujet mérite un châ-
timent moins sévère. Est-ce à dire que le pri-
vilége théâtral assure l’impunité à tout ce qui

le touche , et que la scène autorise toute licence
dans ceux qui l’exploitant? Mais alors mon Art
lui-même a fourni le canevas d’un ballet pu-
blic (58) , et il a souvent captivé tes regards.

Si vous placez dans vos palais les portraits de
vos aïeux, œuvres brillantes dequelques grands
maîtres, il s’y trouve bien aussi quelque part
telle ou telle miniature représentant des poses
d’amour et des scènes voluptueuses. L’on
voit ici Ajax dont les traits respirent la fureur,
et là cette mère barbare qui porte le crimedans
ses yeux; plus loin on voit Vénus exprimant
l’eau de la mer de sa chevelure humide (59),
et couverte-Ï encore de l’onde qui lui donna le

jour.
D’autres chantent la guerre et les bataillons

hérissés de piques sanglantes; quelques-uns les
exploits de tes ancêtres ou lestiens. Pour moi , I
la nature jalouse m’a fixé des bornes plus
étroites, ne m’a donné qu’un faible génie. Tou-

tefois l’heureux auteur de ton Énéidca fait le
I poser le héros et se: armes sur la couche de la
’ princesse tyrienne; et c’est l’épisode de cet

amour illégitime qu’on lit avec le plus d’avidité.

Le même poële,dans sa jeunesse (40),avait chau-
té les amourspasl orales de Phyllis et de la tendre
Amaryllis ; et moiaussi, j’avais pris, il y a long-

Msteriœ minor est débita pæan mon.

Au genus boc scripti faciunt sua pulpite tulum ,
Quodque librt, mimis sans liœre dedit?

Et mes sunt populo saltuts poemsta sape:
Sœpe oculus etium detinuerc tues.

Sciliret in domibus vestris ut prises virorum
Artiiici fulgeut corpors picta manu;

Sic qua: coucubitus “rios Venerisque figuras
j lixprimat, est aliquo par“ lobelia loco.

thuc sedet vultu [Issus Telamonius inm,
t laque oculis forums barbara mater habei;
i Sic madidos siccat digitis Venus uds oupilles.
i Et mode maternis tacts vidctur squis.
l Belle sonsnt alii telis instrucls cruentis,
l Parsque lui generis, pars tus tutu curium

lnvida me spstio nature coercuil arcto,
lngenio vires exigussque dedit.

i Et tamen ille tuas felix Æueidos suetor,
l Contulit in Tyrios arma virumque toros .
1 ne: tegilur pars ulls mugis de oorpors toto,
i Quam non legitimo fadet-e junctus smor.
; Phyllidis bic idem tenoraqus Amsryllidis

Burolicis juvenis luserat ante media.
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temps (41), la même liberté dans un de mes
poèmes, et une faute qui n’était pas nouvelle su-

bit aujourd’hui un châtiment nouveau. Mes vers
étaient déjà publiés lorsque, dans l’exercice deta

censure, tu m’as si souvent laissé passer comme

un chevalier irréprochable. Ainsi ces vers, dont
je n’augurais rien de fâcheux pour ma jeunesse,
font aujourd’hui le malheur de ma vieillesse;
une vengeance tardive frappe ce livre d’une
datedéjà ancienne, et la peine n’a suivi la faute

que longtemps après.
Ne crois pas cependant que mes œuvres

soient toutes aussi dissolues; ma barque a sou-
vent déployé de plus larges voiles. J’ai fait la

description des Fastes en six livres, et chacun
d’eux se termine avec le mois qu’il embrasse;
mais cet ouvrage, César, que j’avais commencé
sous tes auspices, et queje t’avaisdédié (42), mon

malheur est venu l’interrompre. J’ai fait aussi
monter sur la scène les rois chaussés du co-
thurne tragique, et l’expression a la gravité. qui
sied au cothurne. J’aidc’crit encore, quoiqueje
n’aie pu mettre la dernière main à cet ouvrage,
les Métamorphoses des êtres. Puisses-tu, reve-
nant à des dispositions plus indulgentes, te
faire lire, dans tes loisirs,quelques pages de ce

Nos quoque; jam pridcm srripto peccavimus une,
Supplicium patitur non nova culpa novum.

Canninnque edidcram, cum le delicta notantt-m
Præterii loties jure quictus eqttes.

Ergo, que! juveni mibi non nocitut-a putavi
Scripte pantin prurit-na , nunc nocttere seni î

Sm redundavit vetcris vindicte lilielli ,
Distut et a meriti tempore pœna sui.

Ne tamen omnc meum crédits opus esse remissum ;
Sœpe du“ nostrœ grandia vela rali.

Se: ego Fusiorum scripsi totidcutque libellas,
Cumque suc linem mense volumen babct.

quuc tuo nuper scriptum sub nomine , Cœur,
Et tibi sacrutum sors men rupit Opus :

Et dedimua tragicis seriptum regaie cothurnis :
Quæque gravis débet verba cotbtlrmts babct.

Dictnquc sont nobis , quamvis manus ultime cœpto
Defttit, in facies rot-pore versa novas.

Atque utinam remena animum paulispcr ab ira ,
El “une jubm hinc tibi put-a lesi I
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dernier livre, celles surtout où, après avoir pris
le monde à son berceau, j’arrive, César, à ton

époque. Tu y verras quelles inspirations je
dois à ton nom et avec quel enthousiasme je glo-
rilie toi et les tiens!

Jamais je ne déchirai personne par une mor-
dante épigramme (45); mon vers nesutjamais ac-
cuser personne. Naturellement bon, j’abharrai
toujours la raillerie amère , et ne lançai dans
aucun de mes écrits des traits empoisonnés.
Parmi tant de milliers de citoyens et tant de
milliers de vers ,je suis le seul, hélas! que ma
muse ait blessé; aussi j’aime à croire que pas
un de mes concitoyens ne s’est réjoui de mon

infortune . et que plusieurs y ont compati.
Je ne saurais admettre que quelqu’un ait insulté
à ma détresse, pour peu que ma candeur et mon
ingénuité méritent des égards.

Puissent ces motifs et d’autres encore tléchir
ta divinité, ô père de la patrie , son amour et
sa providence. .le ne demande point mon rap-
pel en Italie (si ce n’est un jour peut-être, quand
la durée de mon supplice t’aura désarmé).

mais un exil moins dangereux et plus tran-
quille (44), afin que la peine soitproportionnéc
au délit.

Pluca , quibus prima numens ab origine “lundi ,
ln tua deduxi tempura, Cæsar, opus :

Adspicias quantum dctlcris mibi pectoria,ipse,
Quoque favorc anitni taque tuosque canam.

Non ego mordaci destrinxi carmine quemquam.
Nec meus ullius crimina versus baliet.

Candidus a sulibus sulfusis felle relugi :
Nulle venetmlo litera misla jaco est.

Inter tut populi, lot scripti niillia nostri,
Quetn mon Calliope Imserit, unus ego.

Non initur nostris ullum gautlcre Quiritenl
Auguror, et Inultos indoluisse, malis.

Ni-c mibi credibilc est quemquum insultasse juron“ .

Gratin mndori si qua relata mec est.
llis precor, atque aliis possint tua immina (let-li ,

0 pater.I n patrizu cura saluaquc tutu.
Non ut in Ausoniam redeam , niai loraitan olim ,

Gum long!) pana: tempera victul cria :
Tulius exsilium, pauloque quietiua on);

Ut par delicto sit mon puma nua. 573

-.------I.------
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prenant à droite, a Voici, dit-il, la porte Pala«
tine (5), voilà Stator, voilà le berceau de Rome»
Tandis que tour à tour j’admire chaque mer-
veille , l’éclat des armes qui décoraient un por-

tique, et l’architecture digne d’un dieu attirent
mes regards. a Serait-ce la, m’écriai-je, la de-
meure de Jupiter? a Ce qui me suggérait cette I
conjecture, c’était la vue d’une couronnedeche-

ne. Dèsque j’en connus le maître : c Je ne me suis

pas trompé, repris-je, c’est bien réellementla ï

demeure du grand Jupiter. Mais pourquoi ce
laurier qui masque l’entrée, et enveloppe de
son feuillage épais les portes de ce séjour au-
guste? Est-ce parce que cette maison a mérité
les honneurs d’un éternel triomphe , ou parce
qu’elle fut contemporaine du dieu de Leucade? î
Est-ce un signe de fête qui lui est particulier,
ou un indice de lajoie qu’elle répand en tous ’

lieux? Est-ce l’emblème de la paix qu’elle a :
donnée au monde? Sa gloire, comme le laurier I
toujours vert, et dontla feuille ne tombejamais, E
y voit-elle le symbole de son immortalité?
Quant à la signification de la couronne de l
chêne , une inscription nous l’apprend: elle
veut dire qu’il a sauvé des citoyens. Sauve
donc encore, ô le meilleur des pères, un citoyen
qui languit aux extrémités de l’univers , et dont
leehâtiment, qu’il avoue légitime, résulte moins

d’un crime que d’une faute involontaire. Mal-

lnde prteua deatram , Porta est , ait, ista Palatt :
Hir- Stator : boc primum condits [toma loco est.

Singula dum mirer, video fulgenfibus artnia
Conspicuos postes, tectaque digua deo.

An Jovis hœc, dixi, domus est ?quod ut esse putarem,
Augurium menti querna corons (labrit.

Cujus ut nencpi dominum: Non fallitnur, inquart! :
Et magni verum est banc Joris esse domum.

Car tameu adposita velaturjanua laure;
Cingit et augustat: arbor opaca fores?

Au quia perpetuos meruit damne ista triumpbos?
An quia Leuradin semper amata dco?

[penne quod lesta est, au quad facit omnia festa ?
Quarn tribuit terris, pacia an ista nota est?

thus viret aemper lanrus , nec fronde caduca
Carpitur; æternum aie babel illa deeus ?

.Causaque suppositæ scripto testatn comme
Servatoa cives indirat hujus ope.

Adjice servatis unum, pater optime, civem,,
Qui proeul eatremo pulsus in orbe jar-et;

ln quo pœnarum, quna se meruisso fatetnr,
Non faeinus eausam , sed anus error habet.

Me mlseruml versorque loeum, venerorque potentem,
Et quatitur trepido littera nostra metu.

Aspiris euangui chartam pallere colore? .
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heureux que je suis! je redoute ce séjour, je
redoute celui qui en est le maître puissant, et je
sens mes lettres frissonner de terreur. Vois-tu
mon papier pâlir? Vois-tu chanceler alterna-
tivement mes vers? Fasse le ciel, maison au-
guste, qu’un jour enfin adoucie pour mon
maître, il te revoie habitée par les mèmes pos-
sesseurs!

Nous poursuivons notre route , et mon guide
me conduit, par de magnifiques degrés, au
temple en marbre blanc élevé au dieu dont la
chevelure est toujours intacte (6). C’est là qu’on

voit les statues des Danaides et cellede leur bar-
bare père, l’épée à la main , placées contre des

colonnes qu’on tira des carrières étrangères.
La , toutes les créations des génies anciens et
modernes sont mises à la disposition des lec-
teurs;j’y cherchais mes frères, exceptéceux dont

notre père déplore la naissance; et, pendant
que je les cherchais en vain, le gardien de ces
lieux sacrés (7) m’ordonna d’en sortir.

Je me dirige vers un autre temple(8),situé
près d’un théâtre voisin; il me fut aussi dé-

fendu d’y entrer. Ce premier asile des belles-
lettres (9), la Liberté, qui y préside, ne me per-
mit pas d’en fouler le vestibule. Ainsi tombe le
malheur d’un père sur sa postérité, et nous, ses

enfants, nous sommes exilés aussi bien que lui.
Peut-être un jour, avec le temps, César, moins

Aspieis alternes intremuisse pedes T
Quandoeumque, preeor, nostro placota parenti

Isdem aub dominis aspieiare domina.
Inde timorc pari gradibus sublimia celais

Ducor ad intonsi candida tcmpla dei.
Signe peregrinis ubi sunt alterna columnia

Bclides , et stricto barbarus euse pater :
Qumque viri doeto veteres œpere noviqus

Pectore, lerfuris inspicieuda patent:
Quœrebam fratres, exceptis seilicet illis ,

Quos suus optaret non genuisse pneus.
Qumrentem frustra , cestes me aedibus illis

Præpositus saurin jussit sbire loco.
Altera templa peto vicino juneta tbeafro :

“me quoque eraut pedibus non ndetmda incisa
Nec me, quæ doctis patueruut prima libellis ,

Atria, Libertas tangere passa sua est.
ln genus auetoris iniseri fortune reduudat r

Et patimur nati qnam tnIit ipse fugnm.
Forsitan et nabis olim minus aspcr, et illi

Evictns longe tempore Cœsar erit.
Dl preeor, atque, adeo, nequeenim mibi turba roganda est,

Cœur, ades veto, maxime, dive, meol
lnlcrea , stalio qnnniam mihi publia clama est.

l’riv-tto liecat delituisse loco t 80
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rigoureux pour nous et pour lui , se Iaissera-t-il
désarmer. Je vous en conjure, grands dieux,
et toi César, car pourquoi m’adresserais-je à
la foule des dieux? toi, le plus puissant de tous.
exaucez ma prière; s’il m’est interdit d’habiter

la commune demeure des Romains, permets-
moi du moins de vivre caché dans des pénates
privés. Et vous , mains plebéiennes, accueillez,
si ce n’est pas un crime, mes vers que trouble
la honte d’avoir été repoussés.

ÉLÉGIE u.

il était donc dans mes destinées de voir la
Scythie et le pays situé sous la constellation de
la fille de Lycaon. Ni vous . doctes muses , ni
toi, fils de Latone , n’êtes venus au secours
de votre pontife! et il ne m’a servi de rien que
mes jeux fussent au fond innocents, et que ma
vie fût moins licencieuse que ma muse! Il ne
me reste , après mille dangers courus sur mer
et sur terre , pour asile que le Pont, avec ses
frimas éternels et destructeurs. Moi qui jadis,
ennemi des affaires, et ne pour les loisirs
tranquilles, vivais dans la mollesse et étais in-
capable de supporter la fatigue, je supporte
tout maintenant, et cette mer sans ports, et
ce voyage si plein de vicissitudes n’ont pu parve-
nir à me perdre.Mon âme a suffi à tant de mal-
heurs, et, fort de l’énergie qu’elle lui prêtait,
mon corps a enduré des maux à peine tolérables.

Tant que je luttai contre les caprices des

Vos quoque , si l’as est, confus: pudore repulsæ
Sumite, plebeiœ, carmina nom-a, manus.

ELEGIA Il.

Ergo ont in tatis Scylhiam quoquc viscre noslris .
Quœque Lycaonio terra sub axe jacel?

Net: vos, Pierides, nec slirps Lalouia, veslro
Docla, sacerdoti, turba, tulistis opem’!

Net: mihi quad lusi vero sine criniine prude“,
Quodque mugis vits Musa jocosa men est.

Plurima sed pelage terraque periculn passum
Ustus ab adsiduo [ligure Pontns habet.

Quique fugu rerutn securaque in ana naine,
Mollis et impatiens ante hiions cran),

[mima nunc palier; nec me mare portubus orbtttr
Perders , diversa: nec polucre vite.

Suffecitquc malis animus; nant corpus ab illo
Accepil. vires , visque ferenda lulit.

Dum tamen et nantis dubius jaclabsr et undis
Fallcbal curas ægraque corda labor.

(H via duita est , et opus requicvit enndi ,
El pana tallas est mihi tacla une;

l

OVIDE.
j vents et des dots, cette lutte donna le change
j à mes inquiétudes, à mon désespoir; mais de-

puis que je suis au terme de mon voyage,
depuis que j’ai cessé d’être en mouvement, et

que je touche la terre de mon exil,je ne me
plais que dans les larmes , et elles coulent de

; mes yeux avec autant d’abondance que l’eau des

’ neiges au printemps. Rome, ma maison,
i l’image de ces lieux si regrettés, et tout ce qui
j reste de moi-mème dans cette ville perdue pour

moi, m’apparaissent avec tous.leurs charmes.
Hélas! pourquoi les portes de mon tombeau,
que j’ai tant de fois heurtées, ne se sont-velles
jamais ouvertes? Pourquoi ai-je échappé à tant
de glaives (l)? Pourquoi la tempête n’a-t-elle
pas mis [in à mon existence, qu’elle a si souvent
menacée ?

Dieux, dont j’éprouve les infatigables ri«
gueurs, et qu’un seul dieu a intéressés à sa

vengeance. hâtez, je vous en prie, la mort trop
lente à venir, et faites que les portes de la
tombe cessent enfin de m’être fermées.

ÉLÉGIE III.

i Si par hasard tu es surprise que ma lettre
’ soit écrite par une main étrangère, c’est que

j’étais malade, malade aux extrémités du
monde, et presque désespéth de ma gue-
rison. Te ligures-tu quelle est ma situation
dans cet affreux pays , au milieu des Sarmates
et des Gètes? Je ne puis supporter le climat ni

Nil nisi fiers libet, nec nostro parcior imbu
Lutninc, de venta quam nive mana: aqua.

[lama domusque subit , desideriumque locorum ,
Quidqnid et amissa restai in urbe moi.

Heu , mihi qnod loties nostri pulsais scpulcn
Janus, scd nulle (empare sporta fuit!

Cur ego lol gladius funi , totirsque minuta
Obruit infcltx nulle prooclln «put?

Dl , quos expcrior nimium constantcr iniques ,
Parlicipcs iræ quant dcus unus babel;

Exslimulale, precor, cessanlia Tala, meique
iuletrilus clauses esse valats fores.

ELEGIA lll.

Hæc men, si ossu miraris, epislola quarta
Allcrius digitis scripta sil , ægcr crana.

Æger in extremis ignoli partibus orbis,
incertusque men: pæne salmis eram.

Quid mihi nunc animum dira regioue jacenti
inter Sauromnlas esse Getasque putes?

Nec «slum patior , nec aqnis assueviiuul inia,
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nes qui s’élèvent à une hauteur modeste échap-

pent aux coups de la tempête; une large voile
a plus à craindre qu’une petite; vois l’écorce
légère Botter à la surface de l’onde, tandis que
le poids attaché au filet l’entraîne au fond des

eaux. Si moi qui donne ici des avis aux autres
j’en avais moi-mème reçu le premier, peut-être

serais-je encore à Rome, où je devais être toute
ma vie. Tant que je me suis borné à ta société,
et ne me suis confié qu’au souflle du zéphyr,
ma barque a vogué tranquillement sur les Hots
paisibles : celui qui tombe en marchant sur une
route unie (ce qui arrive assez rarement) se
relève bientôt sans avoir presque touché la
terre; mais le malheureux Elpenor, tombé du
faîte d’un palais, apparut ensuite ombre légère

aux regards de son roi. Pourquoi Dédale agita-
t-il sans danger ses ailes, et qu’au contraire
Icare donna son nom à une vaste mer? c’est que
celui-ci prit un essor élevé, et celui-là un vol
plus humble ; car enlin ils n’avaient, l’un et
l’autre, que des ailes artificielles.

Crois-moi, vivre ignoré, c’est vivre heureux,
et chacun doitse maintenir dans les limites de sa
condition. Eumède n’cûl pas perdu son (ils si
ce jeune insensé n’eût désiré les coursiers d’A-

chille; Mérope n’aurait pas vu son fils dévoré

par la foudre, et ses filles changées en arbres,
si Phaéton s’était contenté de l’avoir pour père.

Et toi aussi, crains de prendre un essor trop
élevé, et, instruit par ces exemples, resserre la

Eifugit hibernas demisaa antenne procellas ,
Lataque plus parvis relu timoris habent.

Aapicis ut summa cortex levis innalt-t unda ,
Cutn grave ne“ limul relia mergnt onus?

“me ego si, monitor, monitua prins ipse fuissem,
ln qua debueram foraitan urbe forem.

Dum tecum vixi, dum me levis aura lem-bat,
llæc men par placidas cymha cucurril aquas.

Qui cadit in plane, vix hoc lumen evcnit ipsum,
Sic cadit, ut tacla surgere possit huma :

A! miser Elpenor tecto delapsua ab alto ,
Occurrit regi debilis umbra suo.

Quid luit ut lutas agitant Dœdalus alus ,
[carus immensas nomine signet aquas?

Nempe quod hic site, demiasius ille volahat:
Nam pennes umbo non babucre suas.

Crrde mihi, bene qui latuit, bene riait: et infra
Fortunam (li-bel quinquc manere suam

Non foret Eumedes orbita, si filins ejus
Stultus Achilleos non adamasset equos:

Net: natum in llamma vidisset, in arbore nains,
Cepisset génitor si Phaethonta Merops.

Tu, quoque formula nimium sublimia aemper,
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voile de ton ambition; car tu mérites de par-
courir le chemin de la vie sans te heurter dans
le voyage, et de jouir d’une destinée sans trou-

ble. Ces vœux que je forme pour toi te sont
bien dus pour prix de la tendresse et du dé-
vouement que tu m’as témoignés, et dont le
souvenir ne s’effacera jamais de ma mémoire. Je

t’ai vu pleurer mon malheur avec une expres-
sion aussi vraie que l’était sans doute celle em-
preinte sur ma propre figure ; j’ai senti tes lar-
mes couler sur mes joues , et je m’en suis
abreuvé, comme aussi de tes protestations de
fidélité; maintenant tu défends de ton mieux
ton ami absent, et tu soulages une détresse qui
n’est guère en état d’être soulagée. Vis à l’abri

de l’envie, coule des jours sans gloire, mais
aussi sans orage, et ne cherche d’ami que parmi
tes égaux; aime de ton cher Ovidece qui seul
n’a point encore été bannide Rome, c’est-à-dire

son nom; la Scythie, le Pont possèdent toutle
reste. J’habite une contrée voisine de la con-
stellation de l’Ourse d’Érymanthe, une terre
desséchée par un froid continuel. Plus loin sont
le Bosphore, le Tanais, les marais de la Scy-
thie, et puis encore quelques lieux sans nom,
et presque inconnus; au-delà, il n’y a rien que
des glaces inhabitables. Hélas! que je suis
près des dernières limites du monde! et que je
suis loin de ma patrie, de mon épouse ché-
rie et de tout ce qu’après ellesj’ai de plus cher
ici-bas! Et pourtant, si à cause de leur éloigne-

l’ropositique memor contrahe velu tui.

Nam pede inoffenso apatium decurrere vitæ
Dignus ce , et lalo candidioro frui.

Quœ pro te ut voveam miti pietate mereris,
Hæsuraque mihi tempus in omnc lidc.

Vidi ego te tali vultu mes fats getnentem,
Qualem eredibile est ore fuisse nit-o.

Nostra tuas vidi lacrymas super ora (adentes,
Tempore quas une lidaque verbe bibi.

Nune quoque submotum studio deb ndis atnicum
Et Inala via ulla parle levanda levas.

Vive sine invidia, mollesque inglorius Minos
Exige: amicilias et tibi jungc parcs:

Nasonisque lui , quod adbuc non cxsnlat unum ,
Nome“ auna. Scythicus cætera Pantins babel.

Proxima sideribus tellus Erytnanthidus Ursœ
Me trnet; adstricto terra perusla gelu.

Bosporos et Tanais superant, Seytbicœque paludes
Vixque satis noti nomina panca loci.

Ulterius nihil est, nisi non habitabile frigus.
Heu l quam viciua est ultime terra mihi l

At longe patrie est : longe carissima mnjux .
Quidquid et hæc nobia post duo dulee fait.
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de la patrie? Car outre la beauté, tu dois à la
nature et aux destins des mœurs chastes , des
qualités rares et le génie enfin! C’est moi qui le
premier t’ai conduite sur les bords de l’llippœ
crène,pour sauver d’un anéantissement fâcheux

cette veine féconde. C’est moi qui le premier
découvris le génie dans les premières inspira-
tions de ta jeunesse, et je fus à la fois, comme un
père l’eût été de sa fille, le guide et le compagnon

de tes études. Si tu conserves encore ce feu de la
poésie, certes la Muse de Lesbos pourra seule
être ton maître. Mais je crains que mon malheur
n’arrêteton essor, et que tonâme, depuis ma ca-
tastrophe, ne soit plongée dans l’inaction. Tant
que je fus la, tume lisais souvent tes ébauches,
et je telisais les miennes. J’étais tour à tour ton
juge et ton précepteur; je prêtais l’oreille à tes
productions nouvelles, et si j’y surprenais quel-
que endroit faible , je t’en faisais rougir. Peut-
étre le mal que j’ai recueilli de mes vers t’a-t-il

fait craindre une destinée pareille à la mienne.
Ne crains rien , Périlla , mais que tes écrits
n’aillent pas jeter le désordre dans le cœur
d’une femme, ni lui donner des leçons d’amour.

Loin de toi donc, ô docte femme , tout pré-
texte d’oisiveté , et reprends l’étude des beaux-

arts , ton culte favori. Ta figure charmante
subira l’outrage des ans; les rides imprimeront
un jour ton âge sur ton front. Ta beauté sera
profanée par la main flétrissante de lavieillesse

aux pas lents et sourds; on dira : Elle était

Et rans doles ingeniumque dédit.
lloc ego l’cgssidas deduxi primus ad ondas ,

Ne inalt- fecundœ vena perirel aquœ:
Primns id sspexi leneris in virginis annis :

Ulque palet une! duxque comesque fui.
Ergo si remarient igues tilni pertoris Idem,

Sola tuum nies Leshis vincet opus.
Setl verser ne le mes nunc fortune relardet,

l’osique mecs ossus sil libi peclus inters.
Dum licuil, tus sœpe mihi, tibi nostra legebam :

Sœpe lui judex, stops magister eram.
Au! ego prœbebam factis mode versibus sures ,

Aut ubi cessaras, causse ruboris arum.
Fursilnn exemple, quia me læsere libelli,

Tu quoque sis pœnæ Isis scoute mem.
l’une, Périlla, metum: lantummodo feinina non sil ,

Devis, nec seriptis disent amure luis.
lit-go desidim remore doctissime causas :

lnque bonus mes, et lus sacra redi.
lsta deœns facies longis vitiahitur mais :

Rugaque in antique ironie senilis erit :
lnjicielqne manum forma! damnosa senectus ,

Que: strepitum pansu non [sciente nuit.

l
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belle. et toi de gémir et d’accuser ton miroir
(l’infidélité. Ta fortune est médiocre, quoique

tu sois digne de l’opulence; mais supposons
qu’elle soit des plus considérables, c’est encore

la un de ces avantages que le hasard donne et
reprend à son gré. Tel est un Crésus aujour-
d’hui, qui demain sera un Irus. Pourquoi ces
exemples? tous nos biens sont périssables ,
excepté ceux du cœur et de l’eSprit. Ainsi, moi,

privé de ma patrie, de vous, de mes pénates,
moi que l’on a dépouillé de tout ce qu’on pou-

vaitme ravir , je trouve ma société et mes jouis-
sauces dans les facultés de mon esprit: César
n’a pu étendre ses droits jusque sur lui. Que
le glaive impitoyable vienne à trancher mes
jours, Ovide mort, sa gloire lui survivra; et
tant que Rome victorieuse , Rome , fille de
Mars, verra du haut de ses collines l’univers
subjugué, j’aurai des lecteurs. Évite donc aussi,

(et puisse-t-il rester de ton talent des produits
plus heureux que les miens), évite d’être un
jour tout entière la proie du bûcher.

ÈLÉGIE VIII.

Que ne puis-je m’élancer sur le char de
Triptolème , qui le premier ensemença la terre
jusqu’alors inculte? Que ne puis-je atteler les
dragons dont Médée se servit pour fuir, ô Co-

Cumquc sliquis (licet, Fuit heu: formosa; dolebis :
Et spéculum mendax esse querere tuum.

Sunt libi opes modius, eum sis dignissims magnis.
Finge sed immensis censibus esse pares:

Nempe dal. id cuicutnque libet fortune , rapilque :
lrus et est subito, qui mode Crœsus crut.

Singula quid iel’eram? nil non morlale tenetnus ,
l’ectoris exceptis ingeniique bonis.

En ego cum putria carenm, vobisque domoque ,
Raptsque sint, adimi quœ polacre, mihi ;

Ingénie tamen ipse meo comitat-que [marque z
Cœsar in hoc potuil juris habere nihil.

Quilihet banc sœvo vilsm mihi ilniut euse;
“Me lumen exslincto fuma supersles erit.

Dumque suis viclrix onnuem de monlibus orbsm
t Prospiriet domitum Martin Rome , Iegar.
Tu quoque, qusm siudii menant felicior usas ,

Effuge veuluros que potes osque toges.

ELEGIA Vlll.

None ego Triptolemi superem œnscendere sur-rus ,
Misit in iguotum qui rude senau humum :











                                                                     

t Non sum ego quod fueraut : Quid inanem protcris um-
Quid cinerem saxis bustaque nostra preinis? lill’îllll?
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pour renverser l’objet qui chancelle; mais ren-
verser les forteresses, ébranler les plus fermes
remparts, voilà du véritable courage. Les lâches

seuls foulent aux pieds ce qui est abattu. Je ne
suis plus ce que j’étais autrefois ; pourquoi donc
s’acharner contre un vain fantôme? Pourquoi
écraser sous le puids d’une pierre et ma cendre
et man tombeau? Ce guerrier qui combattait si ,
vaillamment était bien Hector, mais cet autre
qui fut traîné par les coursiers d’Achille n’é-

tait plus Hector. Et moi aussi, songe que je ne
suis plus celui que tu connusjadis :je n’en suis
plus quel’ombre; à quoi bon tourmenter si mé-

chamment une ombre de tes propos amers;
cesse. je te prie, de :roubler mes mânes.

Admels lajustice des griefs qu’on m’impute,

ne fais même aucune distinction entre ce qui
n’est qu’imprudent et ce qui est criminel; eh
bien! la proscription expie mes fautes; je suis
puni, et ta haine en est satisfaite: je suis puni
par l’exil et par le lieu qu’on a choisi pour cet

exil; ma fortune arracherait des larmes au
bourreau! A tes yeux, elle n’est pas encore as-
sez déplorable.

Tu es plus cruel que le farouche Busiris,
plus cruel que l’inventeur de ce bœuf artificiel
qu’il faisaitrougir à petit feu, et dont, suivant
l’histoire, il lit hommage au tyran sicilien, en
exaltantles merveilles de cette œuvre. s 0 roi,
disait-il , ce présent peut être pour toi d’une
utilité plus grande qu’il ne le semble à les

Et minimæ vires frangere que”. valent.
Subruere est arces et stautia mœnia virlus :

Quamlibet ignavi præcipitala premunt.

Hector crut-tune quum hello certabat; et idem
Tractus ad llæmonios non erat Hector cquos.

Me quoque , quem nous olim, non esse mementn.
Ex illo superant hure simulacra viro.

Quid simulacra, ferox, dictis incessis tamaris?
Parce, preu», mattes sollicitera meos.

Omnia vern putti men crimina. Nil sil in illis
Quod magie errorem quum scelus esse putes.

l’endimus en prolugî, satin tua pectora , pumas,

Exsilioque graves, exsiliique loco.
Carnitiei fortune potest mes tiendn videri :

Te lumen est une judice mersa parum.
Sumer es tristi Busiride; sœvior illo

Qui falsum lento torruit igue bovem :
Quique bovem Siculo fertur donasse tyranno ,

Et dictis srles conciliasse suas.
Nunere in boc. rex, est usas, sed imagine major:

N06 sala est operis forma probanda mei.

OVIDE.
yeux; et ce n’est pas seulement dans sa fonne
qu’il faut l’apprécier. Vois-tu cette ouverture

pratiquée dans le flanc droit du taureau? c’est
par la qu’il faut jeter celui dont tu voudras te
défaire; dès qu’il y sera enfermé, qu’un feu

entretenu lentement l’y consume; alors la vic-
time mugira, et tu croiras entendre la voix du
véritable taureau. En retour de cette invention.
rends-moi, je te prie , présent pour présent, et
accorde à mon génie une récompense digne de

lui. s ll dit; et Phalaris z c Admirable créa-
teur de ce nouveau supplice, fais-en toi-même
l’essai le premier, n Bientôt, cruellement dé-
voré par ces feux qu’il venait de faire connaî-

tre, il laissa échapper des cris plaintifs des:
bouche tremblante.

Mais quel rapport y a-t-il entre les Sidliens
et moi qui vis parmi les Scythes et les Gèœs’.”

Qui que tu sois donc, je reviens à toi et aines
plaintes. Pour que tu puisses te désaltérer dans
mon sang. et assouvir à ton aise les haines de ton
cœur impitoyable, sache que, pendant que je
m’éloignais, j’ai souffert tant de maux, etsur

terre et sur mer, que tu seraiscapahle,je pense.
d’en être attendri, si tu me les entendais racon-
ter. Crois-moi, si l’on me comparait à Ulysse.on

verrait que Jupiter fut plus irrité contre moi
que Neptune contre lui; ainsi donc, qui quelll
sois , cesse de rouvrir mes blessures, de pot-
ter une main cruelle sur une plaie trop sellât-
ble : laisse-là se cicatriser, afin que l’oubli affil-

Aspicis a dextre lattis hoc adapertile tann?
lluc tibi, quem perdes , conjiciendus crit.

l’rotinus inclusum lentis carbonihus ure;

Mugiet , et veri vox erit illa borie.
Pro quibus inventis, ut munus munere pensa.

Da, precor, ingenio præmia digua mec.
Dixerat 5 et Pbaluris: l’œnæ mirande reparler,

lpse tuum præsens imbue, dixi, opus.
Nec more , monstratis crudeliter ignibus uslu!

Exhibuit querulos ore tremente sonos.
Quid mihi ouin Sieulis inter Scythiamque Gelasqlltl

Ad te , quisquis is es, nostrs querela redit.
thue sitim nostro posois expiera cruore,

Quantuque vis , avido gaudis corde feras;
Tot male sum fugiens tellun , lot æquore P31”:

Te quoque ut auditin posse dolere pilum.
Crcde mihi , si sit nobis collatus Ulyssel,

Neptuni minor est, quum Joris in luit.
Ergo quicunque es, rescindere vulners no’ti,

Deque gravi duras vulnere tolle manus:
Ulque mon l’amam tannent oblivia culpa,

Fats cicatricem ducere nostra sine z
Humanœque mentor sortis, que tollit codent m
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blisse l’éclat de ma faute; songe à la destinée

humaine, qui nous élève et nous abaisse tourà
tour. et redoute pour toi-même ses caprices;
mais enlia, puisque, par une circonstance que je
n’aurais jamais pu prévoir,ta sollicitude est pour

moi si vive, rassure-toi, mon malheur est com-
plet; la colère de César entraîne après soi tou-

tesles misères; pour t’en convaincre, et atin
que tu ne croies pas que cet état de choses soit
purement imaginaire, puisses-tu éprouver toi-
méme les maux que j’endure!

ÉLÉGIE x11.

Déjà le zéphyr a tempéré la rigueur du
froid, et, maintenantque l’année est accomplie,
je trouve que cet hiver des rives méotides s’est

prolongé plus que tous les autres. Celui qui
ne sut pas porter Hellé jusqu’au rivage, rend
égale la durée des jours et des nuits. Déjà les

jeunes garçons et les folâtres jeunes tilles
cueillent les violettes (l) écloses dans les cam-
pagnes sans aucune semence; la prairie se
décore de mille fleurs diverses, et l’oiseau ba-
billard chante à l’étourdie ses refrains printa-

niers; alors, pour réparer son crime de mère
dénaturée, l’hirondelle suspend à la poutre
son nid, délicat édifice; l’herbe, comprimée

jusque la sous les sillons de Cérès, perce le sol

Et premit; inserts! ipse verere vices.
Et quoniam, fieri quod nunquam posse putavi ,

Est tibi de rebus maxima cura meis;
Non est quod timeaa : Fortuna miserrima nostra est.

0mne trahit secum Cmsaris ira malum.
Quod magie ut liqueat, neve hoc tihi lingers credar;

lple velim panna experiare mess.

ELEGI A Xll.

Frigora jam Zepbyri minuunt, nnnoque peracto,
Longior antiquîs visa Mæotis byems z

Impositamque sibi qui non bene pertulit Hellen,
Tampon nocturnis saqua diurne tacit.

Jam violam puerique legunt. bilareaque puellæ ,
Ruatica quant nulle terra serente gcrit:

Prataqus pubescunt variorum liure colorum,
Indocilique loqua: gutture vernnt. avis.

thue malæ crimen matris deponat hirundo ,
Sub trabibua cunas parvaque tecta facit.

Herbaque, quæ Iatuit Cemlibus obruta salois,
liner“ a tepida molle acumen humo :
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attiédi de sa tige tendre encore; on voit, aux
lieux où croît la vigne, poindre le bourgeon sur
le cep; mais la vigne ne croît que bien loin des
rives gétiques, et partout où viennent les ar-
bres, on voit les rameaux se gonfler de sève;
mais les arbres ne viennent que bien loin des
frontières gétiq nes. A Rome, c’est le temps des
loisirs; les jeux s’y succèdent sans interrup-
tion, et remplacent les discussions bruyantes du
verbeux forum. Ce sont tantôt des courses de
chevaux, tantôt des combats à armes légères,
tantôt la paume , tantôt le cerceau aux évolu-
tions rapides; tantôt, enfin, la jeunesse ro-
maine, frottée de l’huile dont elle s’est servie

dans la lutte, plonge ses membres fatigués dans
la fontaine vierge. (2). Le théâtre est en pleine
vogue, les factions y éclatent en transports op-
posés, et les trois forum retentissent du fracas
des trois spectacles (5). O quatre fois, mille et
mille fois heureux celui à qui ne sont pas inter-
dites les délices de Rome!

Pour moi, les plaisirs de la saison consistent
à voir fondre la neige au soleil du printemps,
et à puiser l’eau sans avoir besoin de la bri-
ser. La mer n’est plus enchaînée par la glace,

et le bouvier sarmate ne conduit plus, comme
naguère, sur le Danube, ses chariots criards.
Peut-être verrai-je bientôt approcher quelques
navires, et une voile étrangère Hotter vers la
côte du Pont; je m’empresserai alors d’accou-

rir,de saluer le nautonier, et de lui demander

Quoque loco est vilis , de palmite gemma moretur:
Nain procul a Gelico littore vilia abest.

Quoque loco est arbor, lurgescit. in arbore ramus z
i Nam prooul a Geticla linibus srbor abest.
l Olia nunc istic , junctisque ex ordine ludis

Cednnt verbosi garrula belle lori.
Usus equi nunc est, levibus nunc ludilur armis :

Nunc pila, nunc celeri volvitur orbe trochus.
Nnnc, ubi perfusa est oleo labente juventus,

Defessos artua virgine tiugit aqua.
Scena viget, studiisque l’avor distanlibus ardet. ,

Proque tribus resonant. tenta tbeatra l’aria.
O quater, et quoties non est. numerare, boullu“ ,

Non interdicta cui liset urbe frui l
At mihi sentitur nix verne sole soluta ,

Quæquc lacu duro vi: fodiantur squat.
Née mare concrescit. glacis : nec, ut ante, per Istrum

Stridula Sauromates plaustra bubulrua agit.
Incipient aliquæ lamen- huc adnare tarins! ,

Hospitaque in Ponti lilore puppis erit ;
Sedulus obturram naute: : dictaque talute,

Quid veniat qumram, quine, quibusve loris.

45.
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ensuite ou il va, que] il est, et d’où il vient. Je
m’étonnerais beaucoup si, venu d’un pays li-

mitrophe, il ne se contentait pas de sillonner
sans danger les eaux de son voisinage. Bare-
ment en effet un vaisseau quitte l’ltalie pour
une si longue traversée; rarement il s’expose
sur Ces côtes toutes dépourvues de ports; ce-
pendant, soit qulil parle grec, soit qu’il parle
tatin, langue qu’il me serait plus agréable d’en-

tendre, soit aussi que le Noms ait poussé vers
ces lieux quelque navigateur parti de l’entrée
du détroit et du canal de la Propontide, que]
que soit ce mortel, sa voix peut être l’écho de
quelque nouvelle, une partie, un degré quel-
conque de la renommée. Ah! puisse-t-il avoirà
me raconter et les triomphes de César et les ac-
tions de grâces adressées à Jupiter par les peu-
ples du Latium (4), et ton abaissement, rebelle
Germanie, la tète , enfin . tristement courbée
sous le pied du conquérant (5)! Celui qui m’an-
n0ncera ces merveilles, dontje gémirai de n’a-
voir pas été le témoin, recevra immédiatement
l’hospitalité dans nia “demeure. Mais. hélas!

c’est donc réellement sous le ciel de la Scytliie
qu’est la demeure levide? Mon châtiment me
condamne-t-il à y fixera jamais mes pénates?
Fasse le ciel que César ne veuille pas que ce
soit ici ma patrie, le séjour de mes dieux do-
mestiques, mais un pays dont je ne suis que
litote passager, et où je dois seulement expier
ma faute!

Ils quidem ulirum , niai de régione propinqus
Non niai ricines tutus ararit tiquas.

Haras ab ltalia tunlum mare nuita transit :
Litora ranis in bien portubus orbe venit.

Sive lumen Grain scierit, sive ille Latins
Voce loqui, carte gratior hujus eril.

Fa: quoquc, ab ore lreti lonigœque l’ropontidos midis,
lluc uliquetn cerlo velu dédisse Nota.

Quisquis la est, memori rumorem vous referre,
Et lieri laina: parsque gradusque polest.

ls, precor, audites possit narrare triulnphos
Cæsaris, et Latio reddila vota Jovi :

Toque, rebellalrix, tandemfGermnnia, magui
Triste capul. pedibus supposuisse ducis.

Hæc mihi qui relent, que: non vidisse dolebo ,
[lie meus domui prolinus hospes erit.

Heu mihi , jamne domus Scythico Nasonis in orbe?
Jamque suum mihi dal. pro Lure pæan locum ?

Dl factuel, ut Cri-sar non hic penchait: domumque,
Hospitimn peut sed velit esse mesa.

au“.

OVIDE.
ÉLËGlE XIII.

Voici que revient, à son époque ordinaire, le
jour inutile (car quel avantage ai-je retiré de la
vie ?), le jour de ma naissance. Cruel l pourquoi
venir augmenter les années d’un exile? tu de-
vrais bien plutôt y mettre un terme. Si tu t’inté-

ressais à moi, ou si tu avais quelque pudeur, tu
ne me suivrais pas hors de la patrie; mais dans
le lieu même où tu éclairas les premiers mo-
ments de mon enfance, tu aurais dû être le
dernier de mes jours; ou, du moins, quand je
quittai Rome, tu devais, à l’exemple de mes
amis, me dire tristement un dernier adieu!

Que viens-tu faire sur les terres du Pont? le
courroux de César t’aurait-il aussi relégué aux

bornes glacées du monde? Tu espères peut-être
que je te rendrai ici les honneurs accoutumés;
que, pour te recevoir, je revêtirai mes épaules
de la robe blanche aux plis Hottants , que je
ceindrai de Heurs les autels fumants du sang
des victimes, et que le grain d’encens pétillera
sur le brasier solennel; qu’enlin tu verras mes
mains offrir le gâteau destiné à fêter l’anniver-

saire de ma naissance , et entendras de ma bon-
che sortir (les prières d’un heureux augure?
Mais ma fortune et les circonstances ne sont
pas telles queje puisse me réjouir de ton arri-
vée. Un autel funèbre entouré de lugubres
cyprès, près de là un triste bûcher tout prêt à
me réduire en cendres, voilà ce qui me convient.

ELEGlA Xlll.

Ecce supervscuus , quid enitn fuit utile gigni Y
Ad sua nuhlis tempera noster sdesl.

Dure , quid ad miseros veniebss exsulis nonos?
Debuerss illis imposuisse modum.

Si tibi cura mél , vel si pudor ullus inesset,
Non ultra patriam me sequerere mesm.

Quoque loco primum tibi sum male cognilns inlans
lllo tentasses ultimus esse mihi :

Ismqne relinqnendo, qnod idem fecere sodsles ,
Tu quoqne dixisses tristis in urbe, vals.

Quid tibi cum Poule? num le quoque Cæsarîs in
Exlretnam gelidi misit in orbis humour?

Sciliœt aspectes soliti tibi moria honorem g
Pendeu ex bumcris veslis ut alba omis?

Fumidn cingslur llorenlibus ara coronis?
Micaque solemni turis in igue 80net?

Libsque dam pro le génitale notantis temps]. ,
Concipiamque bonus ore invente proues?

Non ils sum positus : nec sunt es tempura nuisis,
Advenlu possim lætus ut esse tua.

Funeris ara mihi ferali cincta cupresso, il
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Il n’est plus temps d’offrir l’encens aux dieux

inexorables, et, livré à tant de misères , je ne
sens point venir sur mes lèvres d’heureuses pa-
roles. Si pourtant j’ai encore un vœu à former
en ce jour, c’est que, je t’en supplie, tu renonces

à me visiter ici, dans ce pays situé presque
aux extrémités du monde, sur les rives du Pont
si mensongèrement appelé Euxin.

ËLÉGIE x1v.

Secuteur et pontife sacré du culte des let-
tres, que fais-tu maintenant, fidèle ami de ma
Muse? Toi qui me préconisais durant ma pro-
spérité, as-tu soin que je ne sois pas exilé tout
entier? Recueilles-tu mes ouvrages, à l’excep-
tion, toutefois , de cet Art d’aimer, si funeste à
son auteur? Eh bien, continue, je te prie, d’en
agir ainsi, toi lecteur assidu de nos poëles mo-
dernes, et ne néglige rien pour me conserver
dans Rome. C’est à moi qu’a été infligé l’exil,

et non à ceux de mes livres qui n’ont pas mé«
rité de subir le châtiment de leur maître. Sou-
vent un père est condamné à un lointain exil ,
sans que le séjour de la patrie soit interdit aux
enfants. Comme Pallas, mes vers n’ont point
eu de mère : ils sont ma famille, ma postérité; .

Couveuit , et structil flemma purula mais.
Net: dure turc Iibet nil exoranlia dives :

ln hutin subeunt nec houa verba malis.
Si lumen est aliquid nobis line luce pelendum;

ln loa ne redent: nmplius iata precor:
Dum me ternrum pars pinne novissima, Foutue

Euxini [allo nomine dictus babel.

ELEGIA XIV.

Cultor et autistes doctorum sancte virorum ,
Quid fait ingenio semper amict.- mec?

Enquid , ut incolumem quondam celebrare Iolebas ,
None quoqne , ne videar tolus alitasse, cuve! ?

Suacipis exceptis ecqnid mes carnitine solin
Artibus , unifiai quæ nocuere suo ?

Immo ita fac vltum, quœso, studiose novorum,
Quaqne potes retine numen in urbe meum.

Est fugu diot! milii , non est fugu dicta libellil ,
Qui domiui pœnam non meruere pali.

Slpe per externes profugul pater exsulat ont;
Urbe toman natis exsulis esse liset.

fellah «ample, de me aine maire en“:
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je te les recommande; et désormais , orphelins,
ils deviendront pour toi,»leurn tuteur, un far-
deau d’autant plus lourd. Trois de mes enfants
ont eu part à ma disgrâce, mais prends publi-
quement les intérêts des autres; il y a aussi
quinze volumes de Métamorphoses , poésies
échappées à la destinée fatale qui a frappé leur

maître: cet ouvrage aurait eu de meilleures
chances de succès si ma catastrophe subite ne
m’eût empêché d’y mettre la dernière main.

C’est à l’état d’ébauche qu’il est maintenant

i soumis au jugement du public, si le public veut
bien encore s’occuper de ce qui vient de moi.
Ajoute aussi à mes autres écrits ces productions
nouvelles que je t’envoie d’un autre hémi-
sphère. Quiconque les lira (si tant est qu’on les
lise) devra me tenir compte des circonstan-
ces et des lieux où l’ouvrage a été coniose.
On ne peut manquer d’être impartialquand
on saura que ces circonstances sont l’exil ,
et ces lieux un pays de barbares. On s’éton-
nera même que, parmi tant d’adversilés, ma
main ait eu la force de tracer un seul vers. Le
malheur a épuisé mon génie, dont la veine
n’était déjà ni riche ni féconde : telle qu’elle

fût enfin , elle s’est tarie , faute d’exercice , et a
péri desséchée par suite d’une longue inaction.

Je n’ai pas ici assez de livres pour m’encoura-

ger au travail et nourrir ma verve; au lieu de
livres, j’ai sous les yeux des arcs et (les armes

t Cormina Iunt. Stirps hœc progeniesquo mu est.
Hanctibi commende; quæ que magie orba parente,

Hue tibi tutori sarcine major erit.
Trait mihi sunt nati contagiu nostru secuti z

Cœtera fac curæ sil tibi turbo palam.
Sunt quoque mutule: ter quinque volumina forma;

Carmina de domini funere rapts sui.
lllnd opus potuit, si non prius ipse periuem ,

Certius a summa numen hubert: manu.
Nunc incorreclum populi pervenit in ora :

lu populi quidquam si tanien ore meutn est.
Hue quoque, nescio quid, noslris adponc iibeiiil,

Diverse missunt quad tibi ab orbe veuit.
Quod quicumque leget ,si quis leget, maiimetnnta,

Compositqu que nit tempore, quoque toro.
Æquus erit scriptis, quorum cognoverit eue

Exsilium tempus , barbariemque locum :
lnque tut adversis carmen mirabitur ulluin

Ducere me tristi sustinuisse manu.
lngenium fregere menm mais : cujus et ante

Fous infœcnndus parvaque vena fuit.
Sed quæcumque fuit, nullo emmena rainait ,

Et longe periit aride l’acte uitu. 36
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WWWW
LIVRE QUATRIÈME.

ÉLÉGIE 1.

S’il a, et il y en aura sans doute, quelques
défauts dans ces opuscules, que les circonstan-
ces, lecteur, les excusent à les yeux. J’étais
exilé, et je cherchais, non la gloire, mais un dé-
lassement qui enlevâtà mon âme la continuelle
préoccupation de ses maux; c’est le même
besoin qui fait que l’esclave condamné à creu-

ser la terre, les fers aux pieds (l), chante pour
alléger, par de grossières mélodies, le poids du
travail; que, péniblement courbé sur le sable
fangeux, le batelier chante, en traînant avec
lenteur sa barque contre le courant, et que
chante aussi le matelot qui ramène, avec me-
sure, les rames Eexibles vers sa poitrine, et,
par le jeu de ses bras, frappe les liots en ca-
dence. Le berger fatigué s’appuie sur sa nou-
lette, on s’assied sur un rocher, et charme ses
brebis par les airs de ses pipeaux rustiques; la
servante chante et accomplit en même temps
sa tâche, dont elle se dissimule ainsi la rigueur.

ELEGIA l.

Si qua mais fuerint, ut orant, vitiosa Iibellis;
Excusata suo tempo”, lector, bube.

Eau! arsin , requinque mihi non lama petits est:
Mens intenta suis ne foret osque malis.

“ce est, sur saulet vinctus quoque coiiipede rosser,
lndocili numero quum grave mollit opus:

Cartel et innitens limasse pronus arena:
Aûerso tardam qui trahit smne ratem :

Quiqnet’erena pariter lentos ad pectora remos,

ln “hmm pulsa bradais versat aqus.
F60“. “i ineulmitlaarulo, uxove rendit

Pnltor; al’undineo carmine mulcet oves.

(lamantin par“. pariter data pensa trabenüs
l’allitur une“ s «épilama: [mon

On dit qu’après l’enlèvement d’Hippodamie ,

Achille, désolé, s’arma contre le désespoir de la

lyre hémonienne; si, enfin, Orphée entraîna, par

ses accents, les forétset les rochersinsensibles, ce
fut à cause desadouleurd’avoir perdu deux fois
son Eurydice.

Etmoi aussi, ma muse me console dans cette
retraite du Pont où l’on m’a relégué; seule elle

a étéla compagne fidèle de mon exil, seule elle a
bravéIesembùchesdesbrigands, le fer de! enne-
mi, la mer, les vents et la barbarie; elle sait aussi
quelle erreur m’aveugla lorsque je me perdis
moi-mème; ellesaitque mon action fut une faute,
et non pas un crime, et peut-étre veut-elle com-
penser aujourd’hui le mal qu’elle me lit autre-
fois, quund elle fut accusée d’être ma complice.

Cependant, puisque les muses devaient m’é-
tre si fatales, je voudrais n’avoir jamais été ini-
tié a leurs m) stères.

Mais que faire aujourd’hui? je suis Irur es-
clave, et, victime de la poésie, je suis assez fou
pour l’aimer touj0urs. Ainsi, le fruit du lotos,

Fertur et, sbductn Briseide, tristis Achille.
Hæmonia curas attenunsse lyre.

Quum traheret silves Orpheus et dura canendo
San , bis unisse conjuge mœstus eut.

Me quoque Musa lent, Ponti lors jussa petentem.
Sols cornes nostras perstitit ills lugæ:

Sols nec insidins hominum; nec militis ensem,
Nec mare, nec ventes, barbariemque timet.

Scit qunqne , quum perii, quis me deceperit error,
Et culpam in facto, non socius, esse meo.

Scilicet hoc ipso nunc æquo , quod ubl’uit ante,

Quum mecum juncti criininis acta re. est.
Non equidem vrllem, quonism nocitura furrunt,

Pieridum sar-ris imposuisse manant.
Sed nunc quid faciam? vis me lent-t ips- Sororum :

Et cornu-n demens, carmine lœsus, sino. sa
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l’ennemi, armé de son arc et de ses dèches
empoisonnées, rôde d’un air farouche autour
de nos remparts, monté sur un coursier hale-
tant; et, comme le loup ravisseur emporte la
brebis qui n’est point encore rentrée au bercail,
l’entraîne à travers les champs et les bois, ainsi

notre ennemi barbare poursuit l’imprudent
resté en dehors des murs, et, surprise dans la
campagne, bientôt la victime est saisie; en l’em-
mène captive après lui avoir jeté une chaîne au
cou, ou bien elle tombe percée d’un trait em-
poisonné.

u, nouveau citoyen de ce séjour d’alarmes,
je traîne une existence que le destin prolonge
trop, hélas! et cependant ma muse, dépaysée,

trouve la force, an milieu de tant de souffran-
ces, de revenir à ses chants et à son culte anti-
que; mais il n’est personne à quije puisse lire
mes vers, personne dont les oreilles compren-
neut la langue latine. C’est donc pour moi seul
(comment ferais-je autrement?) que j’écris ,
c’est à moi seul que je lis mes vers, et ils sont
bien rassurés sur les dispositions de leur juge.
Combien de fois, pourtant, me suissje dit : quel
est le but de tant d’efforts? Les Sarmates et
les Gètes liront-ils mes ouvrages? Combien de
fois aussi les larmes sont-elles venues m’inter-
rompre pendant que j’écrivais? Combien de
fois ont-elles trempé mes tablettes? les ancien-
nes blessures de mon cœur saignent encore
comme si elles étaient nouvelles, et un torrent

Hostia babens areus imbutaque tala veneno ,
Sauna anhelanti mania lustral equo.

Ulqus rapa: pecndem , qua: se non texil ovili ,
Par sala, per sylvas , [crique trabitque lupus;

Sic , si quem nundnm portarum seps receptum
Barbarus in campis repperit bostis, agit :

An! sequilur «plus, conjectaque vincnla colle
Accipit: ont telo virus habente cad’it.

Bic ego sollicite jaceo noms incola sedis.
Heu uiminm l’ati tempora longs mei l

Et (amen ad numéros anliqnaque sacra reverti
Suatinet in tamis bospita Musa malis:

Sedneqne cui recitem quisquam est mes carmina , nec qui
Autibus accipiat verba Lalina suis.

lpse mihi, quid enim faciam? scriboque legoqne,
Tutsqua judieio littera nostra sno est.

Sæpe lames dixi: Gui nunc lune cura laboral?
An mes Smmmatm scripla Gelæqua logent ?

Salas etiam larymn sunl me scribente profuse ,
Humidaque N iletn litera [acta mao.

Coque veillai! mmm tanquam nova vulnéra sentit,
laque ainum mon. labitnr imbu que.

Quitus vice mutais, (nid sin faerimque recorder,

. 715

de pleurs inonde mon sein! Quand je songe
tour à tour à ce que je fus autrefois et à ce que
je suis maintenant, à cette patrie que m’a faite
le sort, à celle qu’il m’a ravie, souvent, trans-
portée de rage contre cette passion fatale, ma
main livre mes vers au feu dévorant. Puisque,
d’un si grand nombre, quelques-unsseulement
ont échappé, qui que tu sois, daigne les lire
avec indulgence; et toi, Rome, dont l’accès
m’est interdit, accueille avec bonté ces poésies,

qui ne valent, hélas! pas mieux que ma fortune.

ÉLÉGIE Il.

Déjà vaincue, peut-être, ô fière Germanie, tu
as enlia, à l’exemple du monde, fléchi le genou
devant nos Césars (l); déjà peut-être leurs ma-

jestueux palais se décorent de guirlandes de
lieurs; la fumée de l’encens pétille sur le bra-
zier sacré, obscurcit la clarté du jour, et la ha-
che, un instant balancée, frappe la tète de la
blanche victime dont le sang a rougi la terre.
Je vois marcher aux temples des dieux propi-
ces, et y porter leurs offrandes, les deux Césars
vainqueurs, et avec eux les jeunes princes (2)
qui grandissent sous le nom de César, pour
perpétuer le règne de cette famille sur tout
l’univers. Déjà ,suivie de ses vertueuses brus(5),

Livie rend grâce aux dieux du salut de son (ils,
et leur offre des présents qu’ils ont bien méri-

Et tulerit quo me calus, et unde, subit;
Sæpe manus démens studiis irala malignia

Misit in anuros carmina nostra locos.
Alque en , de mullis quoniam non multa supersunt,

Cum venin lacilo, quisquia es , ista legas.
Tu quoque, non inclina, quam sunt mes tampon, armon

lnterdicta mihi, consule, Rems, boni.

ELEGIA Il.

Jam fera Cenribus Germania, tolus M orbis ,
Vicia potes llexo succubuisse genu.

“taque velautur forlane palatia sertis ,
Turaqus in igne nouent, inlicianlque diam;

Caudidaque, adducta collum percuasa sécuri
Vicüma purpunao sanguine tingat humum :

Donaqua amicorum templia promissa deorum
Reddere viciera Cœur uterque parent:

El. qui Cœureojuvsnes sub nomina crescunt,
Perpetuo terras ut (lomos il“ reg“:

Cumquc bonis nuribus pro sospita Livia gale
Munera dei marins , sæpe datura, deia:

Et pariter maires, et que sine crimine cashs 43
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lires, livrés à cet ébranlement universel, éprou-

vent-ils une lassitude douloureuse?
Non, je n’en doute pas, tu ressens tous ces

maux, et bien d’autres encore, et ton amour
exprime ainsi ses chastes regrets. Leswrtures
qui te brisent ne sont pas moindres que celles
d’Andromaque à l’aspect d’Hector sanglant,

(rainé par les chevaux d’Achille. Pourtant je
lésais que souhaiter, et je ne pourrais dire en
quelle situation d’esprit je désire que tu sois;
es-tu triste, je suis au désespoir de causer ton
affliction; ne l’es-tu pas, je voudrais te voir
sensible ’a la perte de ton époux. ’

Déplore donc tes malheurs, la plus tendre
des épouses, et que ces malheurs, nés des
miens, vouent à la tristesse ton existence;
pleure ma disgrâce; il est quelque douceur
dans les larmes: la douleur vit par elles, et par
dles se soulage; et plût aux dieux que la
source de ton chagrin fût ma mort, et non pas
ma vie; que ma mort fût la Cause de cet aban-
don dans lequel je t’ai laissée! C’est entre les
bras et dans ma patrie que mon âme se fût éva-

nouie; de pieuses larmes eussent baigné mon
sein, et, à mon dernier jour, mes yeux , fixés
sur un ciel bien connu, eussent été clos par
une main amie; ma cendre eût été déposée

dans la tombe de mes ancêtres, et mon corps
couvertde la terre qui le reçut àsa naissance (l );
enfin, je fusse mort sans tache, ainsi que j’avais
vécu, tandis que je ne respire aujourd’hui que
pour rougir de mon supplice.

Non equidem dubito, quia haie et cætera fiant , ’

Detque tuus clati signa doloris amer:
Net criniers minus , quam cum Thebana cruentun

linters Thessalieo vidit ah ne rapi.
Quid tantet: ipse precer dubito: nec diœre possuin

Adfectum quem la mentis habere velim.
Tristis es? indigner, quod sim tibi causa doloris:

Non es Y ut amisso conjuge digne fores.
Tu vero tus damna dole, mitissima conjux,

Tempus et a nostris exige triste malis :
“que mecs calus : est quœdam liera voluptas ;

Expletur lacrymis egcriturque dolor.
Atque utinam Iugenda tibi non vits , led «set

Hors Inca; morte fores sols relicta mesl
Spiritus hie par te patries esisset in auras :

Spsrsissent lacrymæ pecten nostrs pie :
Supremoque die notum spectantia cœlum

Tesisseut digiti lumins nostrs lui l
Et niois in tumulo positus jacuisset avito,

Tsetaque nsscenti corpus haberet humus!
Denique et, ut vixî , sine crimine mot-tous muni

Nulle mm supplicio vits pudenda suc est.

ONDE.
Que je suis malheureux si lorsqu’on dit de

toi : « C’est la femme d’un exilé , s tu détour-

nes ton visage, devenu rouge de honte! Que je
suis malheureux si tu regardes notre union
comme ton déshonneur! et que je suis malheu-
reux si tu es humiliée d’être à moi! Où est le
temps que tu étais si fière de ton époux, et ne
cherchais pas à cacher son nom? Où est le temps
(si ce souvenir ne te répugne pas) que tu te plai-
sais, il m’en souvient, à t’entendre appeler et à
être mon épouse; où, comme il est digne d’une

femme estimable. tu aimais à reconnaître en
moi mille qualités diverses , auxquelles ton
amour partial en ajoutait mille autres; où enfin
mon mérite te paraissait si grand qu’il n’était

personne que tu me préférasses, personne à
qui tu eusses mieux aimé appartenir? Mainte-
nant encore, ne rougis pas de notre union;
c’est ta douleur qu’elle doit éveiller, et non pas

la honte.
Quand le téméraire Capauée tomba frappe

d’un coup inattendu, as-tu lu quelque part
qu’Évadné ait rougi de son époux? Si le maître

du monde étouffa le feu par le feu, tu ne
devais pas pour cela, l’haéton, être désavoué

de tes proches; Sémélé ne fut point traitée en
étrangère par Cadmus son père, parce qu’elle

périt victime de ses vœux ambitieux. Si donc
j’ai été frappé de la foudre vengeresse de Jupi-

ter, que tes joues délicates n’en rougissent pas,
mais aie plutôt le courage et l’audace de pren-
dre ma défense; sois pour moi le modèle d’une

Me migrum, si tu , quum diœris malis uxor,
Avertis vultus, et subit ora ruhor l

Me miserum , si turpe putes mihi uupta videril
Me miserum , si te jam putiet esse meaml

Tempus uhi est illud, quo me jactare solebas
Conjuge , nec nomen dissimulare viri?

Tempus ubi est , quo te, niai si fugis illa referre,
Et dici memini, juvit et esse mesm “i

thue prohœ dignum est , omni tibi dote planchant ;
Addebat veris multa faveutis amer.

Net: quant put-ferres, ita res tibi magna videhsr,
Quemve tnum malles esse , vir alter crat.

Nuuc quoque , ne pudeat quod sis mihi nupta : tunique
Non doler bine, débet, debet aliens pudor.

Quum candit Capaneus subito temerarius ictu ,
Num legis Evadnen erubuisse vire?

Nec , quia rex mundi compescuit ignibus igues ,
lpse tuis, l’haeton, inliciandns eras -

Nec Semele Cadmo farta est aliens parenti ,
Quod precibus periit ambition suis.

Née tibi , quod sævis ego sum Jovis ignibul ictu.

Purpurens molli liai. in ore miter : 70
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il émettait son jugement sur mes poésies avec
cette dignité qui caractérise les hommes “d’il-

lustre naissance. Si donc j’ai trouvé un libre
accès dans ta maison, ce n’est pas toi aujour-
d’hui, c’est ton père avant toi qui fut abusé.

Mais non, crois-moi, je n’ai trompé personne,
et, si l’on en excepteles derniers événements
de ma vie à Rome, le reste peut aisément se
justifier. Dans la faute même qui me perdit, tu
ne verrais rien de criminel si tu pouvais con-
naître les longs détails de cette funeste aven-
ture; si je fus timide alors, ou si je fus impru-
dent, toujours est-il que mon imprudence me
fut le plus fatale. Ah! laisse-moi oublier ma
destinée; ne me force pas à rouvrir des bles-
sures qui ne sont point encore fermées, et
qu’à peine le temps pourra guérir; la juste
mesuredu châtimentprouve bien que ma faute
a été commise sans intention criminelle. C’est

la œ que le dieu a compris : c’est pour cela
qu’il m’a laissé la vie, c’est pour cela que mes

biens ne sont point passés aux mains d’un an-
tre maître. Un jour peut-être (et puisse-t-il vl-
vre jusqu’à ce jour!) abrégera-t-il la durée de
mon exil, ,quand le temps aura calmé sa colère.
Aujourd’hui. si mes vœux ne sont pas trop té.
méraires, je me borne à lui demander qu’il
change le lieu de cet exil; un séjour moins
horrible, un peu plus voisin de l’Italie, et moins

’ àla portée d’un ennemi barbare, est tout ce

que je sollicite. Comme d’ailleurs la clémence

Plus etiam quam, mejudice, dignus cran.
Deque meis illo referehat versibua ore,

ln que pers nItæ nobilitatis erat.
Non igitur tibi nunc , quad me domus ista recepit ,

Sed priul auctori sunt data verbe tue.

OVlDE.
d’Auguste est intinie, si quelqu’un lui deman-
dait pour moi cette grâce, peut-être me l’accor-
derait-il.

Je suis emprisonné par les glaces de cette
mer appelée aujourd’hui hospitalière, maisque
les anciens avaient plus justemement nommée
inhospitalière, car les flots y sont sans cesse
agités par des vents furieux, et les vaisseaux
n’y trouvent aucun port où ils puissent se ré-

fugier. Les habitants du littoral, voleurs et as-
sassins, rendent la terre aussi dangereuse que
la mer est perfide; ce peuple dont tu as entendu
parler, et qui s’abreuve avec délice du sang
humain, est situé presque sous la même con.
stellation. C’est aussi dans notre voisinage que
se trouve la Chersonèse-Taurique, terre cruelle
où l’on immole, à la déesse au léger carquois,

des victimes humaines; pays recherche, dit-
on, par les scélérats odieux aux gens de bien,
et ou ’l’hoas régnaitautrefois; c’est la quela vierge

du sangdePélops consentit,apres qu’on eut sacri-
lié unebicheà sa place, àcélébrer le culte affreux

de la déesse sa protectrice. Bientôt aborde en
cœlieux, dirai-je, le pieux ou le parricideOreste?
agité par les furies, et son compagnon, le héros
phocéen : modèles des vrais amis, c’étaient deux

corps qu’animait une seule âme. On les diarge
aussitôt de fers; on les traîne à l’autel sanglant
dressé devant la double porte du temple. Cepen-
dant ni l’un ni l’autre ne parut effrayé de la mon
qui le menaçait; c’était le trépas de son ami qui

Quique sit a sævo lougius hosts , locum.
Quantaque in Auguste dementia l si quis ab illo

Hæc peteret pro me , forsitan ille duret.
Frigida me cohibent Euxini litera Pauli :

Dictus ab antiquis Axenus ille fuit.
Nec data sunt, mihi crade, tamen : set! in omnibus astis, Nam neque jactantur moderatis saquera ventis ,

Ultima si demas, vits tuenda mes est.
Hanc quoque, qua perii , eulpam, socius esse negahia ,

Si tanti series ait tibi nota mali.
Aut timar, out errer nebis; prius ohfuit errer:

Ah! sine me tati non meminisse mei,
Neve retractando nondum coeuntia rumpam

Vaincre; vix illis proderit ipse quies.
Ergo ut jure damus pumas; sic abl’uit omne

Peccato [acinus consiliumque mec.
ldque dans sentit : pro que nec lumen ademtum est ,

Nec mihi detractas possidet alter opes.
Foraitnn hanc ipsam, vivat mode, iiniet olim,

Tempore quum fuerit lenior ira , fugam.
Nunc precor bine alio juheat discedere , si non

Nostra verecundo vota pudore carent.
Ilttius exsilium pauloque propinquius, opto,

Nec placides portus hospita navis adit.
Sunt cires gentes que: prædam sanguine quænnt :

Nec minus iniida terra timetur aqus.
llli , quos audis hominum gaudere cruors,

Pæne euh ejusdem sideris axe jacent.
Net: procul a nebis locus est, ubi Taurin dira

Cæde pharetratte pascitur ara deæ.

Hue prins, ut memorant, non invidiosa nefandis,
Nec cupienda bonis, rogna Thoantis orant.

Hic pro subposita virga Pelopeia cens
Sacra des: coluitqualiacumque me.

Que postquam , dubium pins au sœlerattu , Orale:
Exactus l’uriia venerat ipse suis,

Et comes exemplum veri Phocams amoris,
Qui duo corporibus , mentibus unus mut;

Protinus evincli triviæ ducnntur ad aram , 73
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faisait le désespoir de chacun d’eux. Déjà la

prêtresse se levait, tenant en main le couteau
fatal; la bandelette barbare ceignait la tète des
deux Grecs, lorsqu’à son langage lphigénie ré

connut son frère, et, au lieu de l’immoler, le
pressa dans ses bras. Joyeuse alors , elle trans-
porta de ces lieux chez des nations moins bar-
bures la statue de la déesse qui abhorrait ces
rîtes inhumains.

Eh bien! cette contrée, dernière limite de
l’immense univers, maudite des dieux et des
hommes. touche à celle quej’habite! C’est près

de mon pays (si cette terre barbare peut être
appelée le pays d’Ovide) que se fout ces épou-

vantables sacrifices! Ali! puissent les vents qui
en éloignèrent Oreste entier aussi pour moi les
voiles du retour, quand le dieu qui me pour-
suit aura enfin calmé sa colère.

ÉLÉGIE v.

0 toi que, parmi tant de compagnons chéris,
je préfère à tous, toi dont le cœur est mon
unique réfuge dans mon désespoir , et dont la
parole a ravivé mon âme près de s’éteindre,

comme l’huile ranime la lueur de la lampe vi-
gilante ; toi qui n’as pas craint d’ouvrir un port,

asile assuré, à ma barque frappée de la fou-

Qnæ stabat géminas ante cruenta fores.

Net: [amen hunc sus mon, nec mors sua terruit ilium :
Aller 0b alterius funera messins erat.

Et jam constitcrat stricto mucrons encordes :
Cinxerat et Grains barbara vitts comas;

Cum vice serinonis fratretn rugnovit, et illi
Pro nece complexus lphigenia dédit.

Lista des: signum crudelia sacra perosm,
Transtulit ex illis in meliora lacis. I

“me igitur regio niagni pars ultima mnmli ,
Quant ingéré immines (tique, propinqua mihi est.

Atqne meam terrant prope sunl. funebria sacra,
Si modu Nusoni barbara terra sua est.

O ntinam venti , quibus est ablatus 0restes ,
Piccolo referait! et mes velu (leu!

ELEGIA V.

0 mihi dileetos inter sors prima nodales ,
Unies fortunis ara repens meis;

Cujus ab adloquiis anima busc moribunda rouant
Ut vigil infusa Pallade flemma solet:

Qui veritus non en portus sperire tideles ,

)
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dre; toi qui devais, si César m’eût privé de
mon patrimoine, me sauver de l’indigence par
un généreux partage; tandis que, dans les
transports de ma reconnaissance, j’oublie ma
situation actuelle, ton nom a failli s’échapper
de ma plume. Cependant, tu te reconnais bien
ici, et, possédé du désir de la gloire, tu vou-
drais pouvoir dire hautement: C’est moi. Pour
ma part , je voudrais aussi, avec ton consente-
ment , pouvoir te rendre un éclatant hommage
et célébrer ton rare dévouement. Mais je crains

que ma muse reconnaissante n’attire sur toi
quelque malheur, en donnant a ton nom un
éclat intempestif. Borne-toi donc, ce qui ne
saurait être ni criminel ni périlleux ,à te réjouir
en toi-mème de ma fidélité envers toi, et de la
tienne à mon égard. Continue à faire force de
ramespour venir à mon secours, jusqu’àce que
le dieu moins irrité m’envoie des vents plus
doux. Protège cette tête qu’aucun effort hu-
main nesauvera, si celui qui l’a plongée dans le
Styx ne l’en retire lui-même. Remplis avec per-
sévérance, dévouement trop rare! la tache
qu’impose une inébranlable amitié. Puissent, en

revanche, tes destinées devenir de plus en plus
prospères! Puisses-tu ne réclamer jamais pour
toi ces secours que tu prodigues aux tiens!
Puisse ton épouse égaler ton inaltérable bonté,

et la discorde ne jamais troubler votre union!
Puisse le mortel issu du même sang que toi

Fulmine percutas: confugiumqne rati ,
Cajun eram senau non me sensurus egentem ,

Si Cœur patries eripuiaset opes ;

Temporis oblitum dum me tapit impetus hujus ,
Excidit, heu! numen qttam milti pænetuumi

Tu tamen agnoscis : tartusqne rupidine lundis,
“le ego aum , cuprites dicere pusse palam.

Certe ego, si ritteras, titulum tilii reddere vellem ,
Et rat-am l’aime conciliare lidem.

Ne nnream grato vcreor tibi carmine, neve
intempestivi nominis obstet bonus.

Quoi! liset et tulum est, intra tus pestera gaude,
Meque tni’memorem , teque fuisse mei.

thus lacis, remis ad opem lueurs ferendsm ,
Dum veniat placide mollior aura deo:

Et tatare caput nulli serrahilo, si non
Qui mentit Stygia sublevet illud aqna.

Teque, quad est rarum, præsta constanter ad (anna
lnderlinalzn munus amicitiæ.

Sic tua processus hubeat fortuna persanes;
Sic ope non egess ipse, juvesque mon :

Sic caquet tus nupta virum bonitato perenni ,
lncidat et vestro ran querela toro :

Diligat et semper socius le sanguinis illo
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loi , Gallus, et Properce après lui; je vins
donc le quatrième par ordre de date; l’hom-
mage que j’avais rendu à mes aînés, je le
reçus moi-mème des plus jeunes, et ma muse
ne tarda guère àetre connue. Quand je lus au
peuple les premiers essais de ma muse, ma
barbe n’avait été encore qu’une ou deux fois

rasée. Ma première inspiration, je la dusà cette
feintas que Rome entière célébrait alors, et
que’jedésignai sausle pseudonyme de Corinne.

J’ai beaucoup écrit, mais tout ce qui m’a
semblé mauvais, j’ai confié aux flammes le soin

de le corriger; quelques-uns même de mes
ouvrages qui auraient pu plaire ont été
brûlés à mon départ, par ressentiment contre
la poésie et coutre mes vers.

Mon cœur était tendre, sensible aux traits
de l’amour et prompt à s’émouvoir pour
la cause la plus futile. Tel que j’étais alors , et
malgré ces dispositions à m’eniiammer, je ne

donnai jamais le moindre sujet de scandale.
Je n’étais presque qu’un enfant, lorsqu’on me

mariaà une femme indigne de moi et inhabile à
ses nouveaux devoirs. Notre union ne fut pas de
longue durée. Une seconde la suivit qui fut irré-
prochable, il est vrai; mais cette seconde épouse
ne devait pas longtemps partager mon lit; la
dernière œtcelle qui est restée ma compagne
jusque dans mes vieux jours, et qui ne rougit i
pasd’étre la femme d’un exilé. Danssa première t

Dum fait Antonia carmina cuita lyre.
Virgilium vidi tantum: nec avers Tibullo

Tempul amicitiae fats dedere meœ.
Sumer fuit hic tibi, Gille, Properlius illi.

Quartus Il) bis serie lemporis ipse fui.
Ulque ego majores, sic me coluere minores:

Notaque non tarde l’acte Tbalia mon est.

Carmina cum primum populo juvenilia li-gi;
Barba resech mihi bisva semelve fuit.

liment ingenium tatam cantate per urbem
Namine non vero dicta Corinna mihi.

Nuits quidem scripIi: sed qum vitiosa putavi,
Ernendaturis ignibus ipse dedi.

Tum quaqne,quum luger-am, quædam placitnn cremavi;
[rains studio carminibusque meis.

Malle , Cupidineia nec inexpttgnalvilc tells
Cor Inihi, quodque levis causa moveret, crut.

Qnum lumen hoc emm, minimoque accenderer igue,
Nomine sub austro fabula null- fuit.

Pane mihi puero, nec digua, nec utilis user
Est data : que: tempus perbrcve nupta fuit.

llli successit , quamvis sine crimine conjux, .
Non (amen in nacho lima futusa toro. i

72?;

jeunesse, ma lille m’a donné des gages de sa
fécondité , et deux fois m’a rendu grand-père,
mais par deux maris différents,

Déjà mon père avait terminé sa carrière,
après avoir atteint son dix-huitième lustre;je
le pleurai comme il m’eût pleuré si je l’eusse

devancé dans la tombe. Je rendis bientôt après
le dernier devoir à ma mère. Heureux tous les
deux , et tous les deux morts à propos , puis-
qu’ils n’ont pas vu le jour de ma disgrâce.
Heureux moi-mème de ne les avoir pas pour
témoins de mon infortune et de n’avoir pas
été pour eux un sujet de douleur l Si pourtant,
après la mort, il reste autre chose qu’un vain
nom; si une ombre légère se dérobe aux tiam-

mes du bûcher, si le bruit de ma faute est
venu jusqu’à vous , ombres de mes parents,
et que mon procès se débatte devant le tribunal
des enfers , sachez, je vous prie (et il ne m’est
pas possible de vous tromper), que ce n’est
point un crime, mais une simple indiscrétion,
qui est la cause de mon exil.

C’est assez donner aux mânes. Je reviens
à vous, lecteurs curieux de connaître jusqu’au
bout l’histoire de ma vie.

Déjà la vieillesse, chassant mes belles au.
nées, avait parsemé ma tète de cheveux blancs;

depuis ma naissance, dix fois couronné de
l’olivier olympique, le vainqueur à la course
des chars avait remporte le prix, lorsqu’il me

Ultima quai mecum sera: permansit in aimas,
Sustinuit conjux exsulis esse viri.

Filial me prima men bis (secundo jnvcnta ,
Scd non ex nua conjuge l’ecit Hum.

Et jam samplent genitor sua feta , novemqua
Addidernt lustris allers lustra novem :

Non aliter llevi quam me llaturus ademtnm
“le fuit; Inntri proximn busta tuli

Felices umbo tcmpestiveque sepultos,
Ante diam pœnœ quad pericre men: l

Me quoque feliccm , quad non viveutibus ilhl
Sam miser,et de me quad duluere nihil.

Si tellien exstinctis aliquid, nisi nomina, matait,
Et grandis structos elfugil uuthra ragas,

Fuma, parentales, si vos mon contigit, umbre ,
Et sont in Stygic crimina nostra fora;

Selle, procor, causam, nec vos mihi faillera in: est,
Ermrem jussæ non scelns esse fugue.

Manibus id satis est; ad vos, studiosa revertor,
Pecten , un: vitæ quæritis scia meœ.

Jnm mihi canities, pulsis melioribus- «unis,
Venant, antiquas utiscueratque ramas;

Panique maos ortuu Pistes vindas oliva ,
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LIVRE CINQUIÈME.

ÉLÉGlE 1.

Ce nouveau livre queje t’adressedes rivages
gétiques, ami lecteur, tu le réuniras aux qua-
tre autres qui l’ont précédé. lci encore se re-
flètent les destinées du poète , et tu ne trouveras

pas une seule page riante. Ma situation est
’ sombre, sombre est ma poésie, et le style con-

vient à la nature du sujet. Quand j’étais jeune
et heureux , j’écrivis, sous l’influence de la

jeunesse et du bonheur, ces vers que je vou-
drais tant aujourd’hui n’avoir pas écrits : depuis

ma chute, je ne cesse de chanter cette catas-
trophe inattendue, et je suis à la fois l’auteur
et le héros de mes chants; et pareil à l’oiseau
du Caystre (l) qui, près d’expirer sur la rive,
pleure et chante, dit-on, sa mort d’une voix
défaillante, moi-mème, jeté sur les lointains ri-

vages de la Sarmatie, je fais en sorte d’avance
que mes funérailles ne soient pas silencieuses.
Si quelqu’un cherche ici des poésies badines et

voluptueuses, je le préviens de ne pas lire ces

ELEGIA I.

“une quoque de Getico , nostri studiose, libellum
Littore , præmissis quatuor addc meis.

Hic quoque Il]!!! nil, que“; fortunn pocha;
Invenies toto carmine dulce nihil;

Flebilis ut noster status est, in lie-bile camion .
Materiæ scripte convenicnle suæ.

Integer el lmtus, lœta et juvenilia lusi:
“la lumen nunc me rotuposuisse piget.

Ut nonidi , subiti perago prœconia casus
Sumque argumenti conditor ipse lllt’l.

[tque jacens ripa défit-re Cayslrius ales
Dicitur ore sunm deliciente nerem z

Sic ego Sarmaticas longe projet-Jus in aras ,
Eflicio tacitum ne mihi lunus est.

[tchin si (luis, lunch-que carmina quærit,

l

-...-.--a -----

vers; Gallus conviendra mieux a ses goûts,
et Properce , si doux et si gracieux dans son
style, et Tibulle, cet esprit si délicat. Ah! plût
au ciel que je n’eusse pas été moi-mème du
nombre de ces poëles! Hélas! pourquoi ma
muse s’est-elle trop émancipée? Mais j’expie

ma faute. Il est en Scylhie. relégué sur les
bordsdu Danube, ce chantre de l’Amourau car-
quais redoutable! Exerçant désormais mon es-
pritsurdes sujets que toutle monde peutliret
j’ai voulu qu’il ne perdît pas le souvenir de son

ancienne réputation. Si pourtant on me de-
mande pourquoi ces tristes et éternels refrains ,
c’est quej’ai souffert de bien tristes épreuves. Il
ne s’agitdonc point ici d’une œuvre d’inspiration

ou d’art: je ne m’inspire, hélas! que de ma pro-

pre infortune.l5ncore, unes vers n’exprimput-ils
qu’une faible pat tie de mes angoisses; heureux
celui qui peut compter ses peines! Autant il est
de rameaux dans les forets, de grains de sable
au fond du Tibre, de brins d’herbe dans le
champ de Mars, autant j’ai enduré de maux:

Prœmoneo nunquam scripta quod isla legat.
Aptior huic Gallus, blandique Proportius orin 7

Aptior, ingenium conte, Tibullus erit.
Alque utinam nuinrro ne nos essemus in isto!

lleu mihi! cur unquam Musa jocala men est?
Sed dedimux pumas, Scytliicique in linibus Islri ,

llle pbnrctrati lusor Amoris abest.
Quod superest, socius ad publics carmina ne“ ,

El Ilmnores jussi nominis esse Inci.
Si (ami-n ex robin aliquis tam mulle requiret

[Jude dolendl canant : multa dolenda tuli.
Non baie. ingruio, non bœc componimus arte

Malaria est propriis ingcuiosu malis.
Et quota fortunm pars est in carmine. nostræ?

Felix qui palitur qua: numerare valet l
Quot frutircs silvœ, quel flavus ’l’ybris arenas ,

Mollia quo! Mnrtis grouin. campus lmlwl, 32
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lions à ta liqueur divine. Je me souviens d’a-
voir figuré parmi eux quand ma destinée me
le permettait, et d’avoir offert plus d’une fois
un hommage agréé: et maintenant, sous l’astre

de C)nosure, j’habite la Sarmalie, voisine des
Gètes féroces. Moi, dont la vie s’était jusqu’a-

lors ecoulée tranquille et sans fatigue, au sein
de l’étude, dans la société des muses, mainte-

nant, éloigné de ma patrie, j’entends retentir

autour de moi les armes des Gètes, après
avoir préalablement souffert mille maux sur
terre et sur mer. Que mon infortune soit
l’effet du hasard, de la colère des dieux ou du
sombre accueil que la Parque me fit à ma nais-
sance, tu protection divine devait étreacquiseà
l’un des apôtres sacrés du cultedu lierre. Quand

les trois sœurs , arbitres de nos destinées , ont
rendu leurs décrets, n’est-il donc pas au pou-
voir des dieux d’en empêcher l’exécution?
Cependant c’est par tes mérites que tu t’es
élevé jusqu’aux demeures célestes , et de pé-

nibles travaux t’en ont frayé la route. Loin de
goûter le repos au sein de ta patrie, tu t’es
aventuré jusqu’au Strymon glacé (2), dans la
belliqueuseGétie et dans la Perse; tu as navigué

sur le Gange au lit spacieux , et sur les autres
fleuves où se désaltère l’lndien basané. Tel fut

l’anrét que les Parques, chargées de filer la
trame fatale, prononcèrent deux fois à la
double naissance. De même (si un tel rappro-
chement avec les dieux n’est point sacrilège)
une destinée rigoureuse me courbe sous son

luter quos memtnt, au“) me me: fate muchant,
Non inviss tibi pars ego sœpe fui:

Quem nunc suhpositum stellis Cynosuridos Urstn
Juncta tenet crudis Sarmatis on Gelis.

Quique prins mollem varuamque laboribus egi
ln studiis vilain, Pioridumque thora;

Nunc procul a patrie Geticis circumsonor ornais;
Multa prins pelago, muluque passus huma;

Sive mihi ossus , nive hoc dédit in Deorum:
Nuhilu nuscenti un milli Perce fait.

Tu tamen e sucrin hedera: culturibus unum
N nmine dcbuens sustinuisse tuo.

An domina: fati quidquid cecinere sororal,
Omne nul) arbitrio desinil esse Dei?

Ipse quoque allierez“ meritis invectus en “ces;
Que non exiguo facta lllmre via est.

Nec patrie est habitats tibi : sed ad usque nivonum
Strymona venisti , Marticolamque Geten;

Persidaque, et lalo spatientcm llumine Gangcn ,
lit quesculnque bilzitdincolor Indus nquas.

Scilicet banc lagmi, nautes iota“: Parue,
Stamina, bis genito bis cecinerc tibi.
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Jung de fer. Ma chute a été aussi terrible que.
celle du chef orgueilleux frappé devant les
portes de Thèbes par la foudre de Jupiter.
Cependant tu n’as pu apprendre qu’un poète
avait été foudroyé, sans te ressouvenir du sort

de ta mère, et sans compatir au malheur du
poële. Aussi, en promenant tes regards sur ces
poètes que ressemblent les mystères, tu dois
le dire :Ne manque-t-il pas ici l’un de mes
adorateurs?

Sois-moi propice, ôyBacchus! et qu’en ré-
compense de ce bienfait, les ormeaux élevés
fléchissentsous le poids de la vigne, et le raisin
se gonfle d’un jus précieux! Puissent de jeu-
nes et folâtres satyres , unis aux bacchantes,
former ton cortégé, et faire retentir en ton hon-
neur leurs bruyantes harmonies! Pnissentlesos
de Lycurgue, qui s’arma d’une hache impie (5),

gémir douloureusement froissés dans leur
tombe, et l’ombre sacrilège de Penthée (4) ne

voir jamais la [in de ses tourments! Puisse
briller éternellement dans le ciel et effacer par
sa splendeur tous les astres voisins, la couronne
de la princesse de Crète, ton épouse!

Viens à moi, viens soulager ma détresse, O le
plus aimable des dieux ! souviens-toi que je fus
un de tes favoris. Les dieux, dit-on, sont liés
entre eux par un commerce perpétuel: que ta
divinité essaie donc de fléchir celle de César.

Et vous, mes frères en Apollon, poètes,
troupe amie des dieux, que chacun de vous,
le verre en main, répète ma prière; que l’un

Me quoque, si fa! est exemplis ire deorum,
F erres son vitæ dililcilieque premit :-

lllo nec levius cecidi , quem magne locululn
lleppulit u Tlu-bis Jupiter igue suc.

Ut tellien audisti percuuum fulmine “lem;
Admonitu mairie condoluieso potes.

Et potes, adspiciens circum tue sacra postas,
Nescio qui! nostri diners cultor abat.

Fer, borie, Liber opem :sic altéra degruet ultuutn
Vitis, et incluse pleut nit un mero :

Sic tibi cum Baccbis Sutyrormu “une juventus
Adsit, et attouito non. tocante sono.

Ossa bipennilcri sic sint mais pressa Lycurgi :
lmpia nec panna Pentheos umbre “est z

Sic micet ætcrnum vicinaque aidera vinent
Conjugis in oœIo Grasse corons tous.

Hue ailes , et ossus relaves, pulcberrime, nostras;
Unum de numero me memor esse tuo.

Sunt Dis inter se commende, (lestera tenta
Cœsnreum numen numine, hoche, tuo.

Vos quoque, concertes studii, pin turbe, poetæ,

[lace eadcm suinte quisquc rogue moro. 4!
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de vous , au nom d’Ovidc , déposesa coupe
môles deses pleurs, et, évoquant mon souvenir,
dise, après m’avoir en vain cherché du re-
gard: c Où est Ovide, naguère l’un de nous 1’»

Vous justifierez mon attente , si mon humeur
bienveillante m’a fait aimer de vous; si je me
suis toujours abstenu d’une critique blessante;
si, en payant aux poëles anciens le tributde res-
pect qui leur est du, je ne leur sacritie pas les
poètes contemporains. Puissiez-vous, à ceprix,
obtenir d’Apollon ses constantes faveurs! Con-
servez ensuite, puisque c’est le seul bonheur qui
me reste, conservez mon nom parmi vous.

v ÉLÉGIE 1v.

Écrite de la main d’0vide,j’arrive des bords du

Pont-Euxin , fatiguée d’une longue navigation.
Il m’a dit en pleurant: c Va, puisque cela t’est

permis, va visiter Rome. Ah! que ta destinée
est préférable à la mienne! D Aussi c’est en
pleurant qu’il a tracé ces lignes, etce n’est point

a sa bouche qu’il a porté son cachet avant de
me sceller, mais à ses joues baignées de larmes.
Si quelqu’un me demande quelle est la cause de
sa tristesse , que celui-là aussi me demande a
voir le soleil. Sans doute il ne voit pas non
plus le feuillage dans les forêts , l’herbe tendre
dans la vaste prairie, et les tiots dans les larges

“que aliquis veslrum , Nasonis nomine dicto,
Deponal lacrymis pocula mista suis :

Admonitusque mai, quum circumspexerit omises;
Dicat, Ubi est nostri pars modo Naso chari î

ldque ils, si veslrum merui olindera l’avorem,
Nullsqucjudicio litera lœss meo est ;

Si, veterum digne veneror quum scripta virorum ,
Proxima non illis esse minora reor :

Sic igitur dextre faciatis Apolline carmen ,
Quod Iicet , inter vos nomen habete meum.

ELEGIA W.

Littorc ab Euxino Nasonis epistola veni,
Lassaque tacts mari, lassaque tacts vis.

Qui mihi tiens dixit : Tu, cui licet, adspice Romam.
Heu quanta melior son tus sorte mea est!

Ficus quoque me scripsit : nec qua signabar, ad os est
Ante, sed ad madidas gemma relata genas.

Trislitim rausam si quia wgnoscere quœrit ,
Ostendi soient postulat ille Bibi :

“ce frondein in sylvis, nec aperto mollis prato
Gramina , nec pleno tiumino cernit aquas.

OVlDE.
neuves; il doit s’étonner aussi du désespoir de
Priam, à la perte d’Hector eldes cris dePhiloo-
tète atteint des poisons de l’hydre. Plut aux
dieux que la situation d’Ovide fût telle qu’il ne

pùtjustilier sa tristesse! ll supporte toutefois,
avec résignation, ses chagrins amers, et ne re-
fuse pas, comme un cheval indompté, les en-
traves du frein. ll espère d’ailleurs que la co-
lère du dieu ne sera pas éternelle, certain qu’il
est d’avoir commis une faute et non pas un
crime. Il aime à se rappeler souventla clémence
infinie de ce dieu , et à se citer lui-mème
comme un des nombreux exemples qui l’attes-
tent; car s’il a conservé son patrimoine, son
titre de citoyen , son existence enfin , il le doit à
la générosité de ce dieu.

Pour toi, tu peux m’en croire, ô le plus cher

de ses amis , il te porte toujours dans son
cœur. Il te compare au [ils de Ménétius, au
compagnon d’Oreste, au fils (l’Égée; il t’ap-

pelle son Euryale. Il n’est pas plus avide de
revoir sa patrie et tous les objets dont il est
privé en même temps, que de revoir tes traits
et de rencontrer les regards, ô loi qui lui sein-
bles plus doux qu’un rayon de miel des abeilles
de l’Attique.

Souventil se reporte, en soupirant, à œ jour
fatal que son trépas, hélas! aurait dû devancer.
Tous fuyaientsadisgrace subite, comme un Beau
contagieux, et n’osaient aborder le seuil d’une
maison frappée de la foudre. Mais il n’a pas

Quid Prismus doleat mirabitur llectore rapto,
Quidve Philocletes ictus ab angus gemat?

Dt iscerent ulinam tatis status esset in illo,
Ut non trialiliæ causa dolenda foret.

Fert tsmen , ut debel, casus patienter amaros :
More nec indomiti iriens recusal equi.

Nec fore perpétuant apex-ut silii numinis iram ;
Coussins in culps non reclus esse sua.

Sæpe refert, sil quanta dei clementia z cujus
Se quoqus in exemplis annuinerare solet.

Nain quad opes leneal patrias , quad nomina civis ,
Denique quad vivat, muuus habere Dei.

Te lamen, ol si quid sredis tnihi , carier ille
Omnibus, in toto pectone semper babel.

Teque Menœtiaden , te qui comitavit Gresten,
Te vocal Ægiden , Euryalumque sultan Ï

Nue patriam magis ille suam desideral, et. qua
Plurirua cum patrie sentit abuse sua;

Quam vultus, oculosque tuos, o dulcior ille
Molle, quod in œris Allies ponit apis l

Sœpe eliam, mœrens tenipus reminisritur illud ,
Quod non prœvenlum morte fuisse doit-t.

Quulnquc alii lugeront subites contagia stadia, 55
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Rien n’est stable ici-bas : qui eûtjamais pensé

que je dusse un jour célébrer cette fête au mi-
lieu des Gètes? Vois pourtant comme la brise
emporte la fuméede l’encens vers l’ltalie,vers ce

paysqu’appellent tous mesvœux.Yaurait-il quel-
que sentiment dans ces vapeurs qui se dégagent
de la flamme? C’est volomairement , en effet,
qu’elles fuient votre atmosphère, ô rives du
Pont ; et c’est ainsi que dans un sacrifice com-
mun , fait sur le même autel, en l’honneur de
deux frères ennemis qui s’entr’égorgent, on

vit la flamme noire, complice de leurinimitié,
se partager en deux, comme si elle eût obéi à
leur ordre. Autrefois , il m’en souvient, cet
événement me semblait impossible, et le fils de
Battus passait à mes yeux pour un imposteur.
Je crois tout aujourd’hui, puisque je te vois,
vapeur intelligente. t’éloigner du pôle arctique,

et le diriger vers l’Ausonie. Il est donc venu ce
- jour sans lequel, dans mon infortune , il ne se-
l ait pas de fête pour moi; il a produit des vertus
aussi sublimes que celles des héroïnes filles
d’Eétion et d’lcarius (l ); il vit éclore la pudeur,

les penchants vertueux, l’honneur et la fidélité;

le bonheur seul ne parut point avec lui, mais à
sa place accoururent la peine, les soucis, une
destinée bien différente de celle que tu méri-
tais, et les justes regrets d’une couche presque
veuve.

Mais, sans doute que la vertu éprouvée par
de longues traverses trouve dans le malheur

Nil homini certain est; fieri qui: poste puhret,
Ut faoerem in mediis lime ego sacra Getis?

Adspicc, ut aura tamen fumes e turc mortes
ln partes halas, et lacs dextre férat.

Sunsus inest igitur nehnlis, que: exigit ignis:
Consilium fugiunt cætera pinne meum.

Consilio, commune sacrum quum fiat in en
Fratribus, alterna qui periere manu ,

lpsa sibi disœrs, lanquam meudetur eh illis,
Sciuditur in partes atte [nille du“.

“ne, memini, quondam fieri non pesse loquebar,
lit me Battiades judiee l’abus erat.

Omnia nunc credo , quurn tu consultus lb Arclo
Terge , vepor, dederil, Auwnismque pelas.

“me igitur lux est , quæ si non orle fuisset ,
Nulle fuit misera fesle vivenda mihi.

lidiilit bec mores illis lierois in saques,
Queis en! Eetion , icariusque pater.

Nota pudicitia est, mores , probituque, fidesque z
At non suntixta gaudie nets die;

Sed labor, et cura, fortumque moribus impur,
lustuque de viduo pæne quereln toro.

Sciliœt, adversis probits: exercita rebus ,

OVIDE.
même une occasion de gloire. Si l’infatigable
Ulysse n’eût pas eu d’obstacles à surmonter,

Pénélope eût vécu heureuse, mais obscure; si
son époux eût pénétrévainqueur dans lacitadelle

d’Ecliion (1’), Evadné serait peut-être à peine

connue de sa patrie. De tontes les filles de Pé-
lias, pourquoi une seule est-elle célèbre? C’est
qu’une seule fut la femme d’un époux malheu-

reux. Supposezqu’un autre guerrier ait touché
le premier la plage troyenne , il n’y aura
pas de motif pour qu’on cite Laodamie; la
tendresse aussi resterait inconnue au monde
(et plût au ciel qu’elle dût l’être en effet ! ) si

le vent de la fortune eût toujours enflé mes
voiles.

Cependant, dieux immortels, et loi, César, qui
dois t’asseoir parmi eux , mais alors seulement
que tes années auront été aussi nombreuses
que celles du vieillard de Pylos, épargnez, non
pas moi, qui reconnais la justice de mon châti-
ment, mais une femme innocente qui souffre
et qui n’a pas mérité de souffrir.

ÉLÉGIE v1.

Et toi aussi, en qui je mettais naguère toute
mu confiance, toi qui fus mon asile et l’unique
portoù je m’abritai, tu abandonnes, après quel-

ques efforts, la cause de ton ami, et tu rejettes
si vite le pieux fardeau de la bienfaisance! Le

Trisli materiam tempore lundis babet:
Si nihil infesli durus vidinet Ulysses,

Pénélope felix , sed line leude , foret :

Victor Echioniu si vir peuetruset in une: ,
Foraitan Evadnen vix sua nouet humus :

Quum Pelia tot tint genitæ, eur nobilis une est!
N upta fuit misero nempe quod une vine.

Ellice , ut [lieus tangat prior alter arenas;
Laodamia nihil cur referatur erit

Et tua , quad inallem , pieu! ignola minaret
lmplessent venti si men velu sui.

Dl (amen , et Cœur Dl! Iceessure, sed olim ,
Æquarint Pylioe quutn tua fait dies;

Non mihi , qui pœnam fateor mentisse , sed illi
Parcite , quœ, nulle digne dolent, doletl

ELEGIA VI.

Tu quoque , nostrnrum quondnm fiducia remm ,
Qui mihi confugium , qui mihi portus eras;

Tu mode suscepti causant ditniltis amiri ,

Officiique pium tam site panis anus? 4
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placée soue tes yeux. Si tu jouis encore , avec
la vie , d’une santé Eorissante , je suis du moins,

au milieu de mes infortunes, heureux par
quelque côté.

Cette fois, comme toujours , tu me deman-
des, cher ami, ce que je fais, quoiqu’il te sc-
rait facile sur ce point de suppléer à mon si-
ieuce. Je suis malheureux; ce mot résume
toute ma déplorable existence; il en sera de
même de quiCanue aura offensé César.

Es-tu curieux d’ailleurs de savoir quel est le

peuple de Tomes , et quelles sont les mœurs
des gens avec lesquels je vis?

OVIDE.
Tu m’écris qu’on joue sur le théâtre (i), en

présence de nombreux spectateurs, mes pièces
mimiques, mêlées à des danses, et qu’on ap-
plaudit à mes vers. Ces pièces, tu le sais,je
ne les avais pas destinées au théâtre, et ma muse

n’en ambitionna jamais les applaudissements;
mais je suis reconnaissant de tout ce qui entre-
tient mon souvenir, de tout ce qui fait pro-
noncer àdes bouches romainesle nom de l’exilé.

Quelquefois, il est vrai, le ressentiment du
mal que j’ai reçu de la poésie et des muses me
les fait maudire; mais quand je les ai maudites ,
je sens que je ne puis vivre sans elles; et je

Quoique le peuple «le ce pays soit un mé- .cours après le trait, encore tout sanglant de
lange de Grecs et de Gètes, cependant la race ma blessure, comme ce vaisseau grec qui, tout
indomptée de ces derniers domine. Ce sont
le plus souvent des cavaliers gètes ou sarmates
que l’on voit ailer et venir sur les chemins. il
n’est aucun d’eux qui ne porte son carquois ,
son arc et ses flèches trempées dans le venin de
la vipère. Ils ont la voix sauvage, les traits fa-
rouches, et sont l’image frappante du dieu
Mars. ils ne coupent ni leur chevelure ni leur
barbe, et leur main est toujours prompte à
enfoncer le couteau meurtrier que tout bar-
bare porte attaché à sa ceinture. Telle, ami,
telle est la société au sein de laquelle vit ton
poète , sans songer aux folâtres amours; voilà
œ qui frappe ses yeux et ses oreilles. Eh!
puisse-t-il y vivre et ne pas y mourir, et que
son ombre échappe du moins à ce séjonrodieux!

Si tihi contingit ouin dulci vite talute,
Candide fortunæ par! manet une meæ.

Seilicet , ut semper, quid agam, carissime, qnærie;
Quamvis hoc vel me acire tacente potes.

Sum miser : bæc brevia est nostrorum summa mniorum :
Quisquis et offenso Omettre vivet , erit. -

Turin Tomitanæ que: ait ngionil, et inter
Quo: habitem mores, discere cura tihi est?

Miata ait haie qunmvis inter Graiosque Geiasque,
A maie pantin plus trahit ora Getia.

Sarmaticæ major Gelicæque irequentia gentil
Per mediae in equis itque reditqne vina :

ln quibus est nemoI qui non corylon , et arcum,
Telaque vipereo lurida felle gent.

Vox fera , trux vultue, verissitna Mariisimago;
Non coma , non “lia barba restai-ta manu :

Dextera non seguia En tiare vaincra eultro,
Quem vinctnm lateri barbarua omnis hahct.

Vivit in hia, cheni tenerorum oblitus amomm ,
Hua videt, boa vatea audit, amice, tuual

Atque utinam vivat, ceci non moriatur in illial
v Absit ah inviaia et tamen umbre iocie.

Carmina quad plouc saltari nuira theatro,

déchiré par les dots de l’Eubée, ose affronter
ensuite les eaux de Capliarée. Mes veilles d’ail-

leurs n’ont pour but ni la gloire, ni le soin
d’éterniser un nom qui, pour mon bonheur,
aurait dû rester ignoré; je veux captiver mon
esprit par l’étude et tromper mes chagrins; et
c’est ainsi que j’essaie de donner le change à

mes cruels soucis. Que puis-je faire de mieux.
perdu dans ces déserts? Quelle autre distrac-
tion puis-je opposer à mes ennuis? Si j’envi-
sage le lieu où je suis , il est sans nuls charme,
et il n’en est pas de plus triste dans tout l’u-

nivers; les hommes... mais les hommes ici
sont à peine dignes de ce nom; ils sont plus
sauvages et plus féroces que lesloups. ils n’ont
pas de lois qu’ils craignent; chez eux la justice

Versibul et plaudi scrihia, amine, mis:
Nil equidem feei , tu cois hoc ipse, theatris;

Musa nec in planeur ambition mu est.
Nec tamen ingratum est, quodcnmque ohlivia tallai

lmpedit, et profugi nomen in ora refert.
Quamvia interdum, que me laniste recouler,

Carmina devoveo, Pieridasque men:
Quum bene devovi , nequeo lumen une sine un. ,

Vulneribusque meis tek cruenta saquer.
Quaique mode Euhoicie intenta est ilactihue, audet

Graia Caphnream carrare puppia aquam.
Net: (amen ut lamier vigila, curamque futuri

Nominie, utilius quod latuiuet, agi).
Detineo studiia animum , falioqne dolorea ;

Experior curie et dure verba meie.
Quid potina faciam soli! deaertus in orin,

Quamve malis aliam queute caner open! i
8ive locum epecto; locus est inamahilia , et quo

Bue nihil toto tristiua orbe potent :
Sive immines; via aunt hominea hoc nomine (ligni ,

Quamque lupi, la“: plus ieritatia haltent :
Non metuunt laga, red œdit viribul aquilin ,

Viciaque pugnaci jura rab une incuit.



                                                                     

LES TRISTES.
cède à la force , et le droit plie et s’efface sous
l’épée meurtrière. Des peaux, de larges braies,

les garantissent mal du froid , et de longs che-
veux voilent leurs affreux visages. A peine leur
langue a-t-elle conservé quelques vestiges de
la langue grecque, encore ceux-ci sont-ils dé-
figures par la prononciation gétique. Il n’y a
pas un homme dans tout ce peuple qui puisse,
au. besoin, exprimer en latin les choses les plus
usuelles. Moi-mème, poète romain (Muses ,
pardonnez-moi), je me vois forcé de recourir
fréquemment à la langue sarmate! Déjà même

(je suis honteux de l’avouer) les mots latins,
par l’effet d’une longue désuétude, me vien-

nent avec peine. Sans doute il s’est. glissé
dans ce livre plus d’un mot barbare; mais c’est
le pays et non pas l’auteur qu’il en faut accu
ser. Cependant, pour ne pas perdre tout-à-fait
l’usage de la langue de l’Ausonie , et pour que
ma bouche ne reste pas fermée à l’idiome de
mon pays , je m’entretiens avec moi-mème , je
répète les mots qui déjà me devenaient étran-

gers , etje manie encore ces signes de la pensée
qui m’ont été si funestes. C’est ainsi que je

trompe mon esprit et le temps; c’est ainsi que
je me distrais et que je détourne mon âme de
la contemplation de ses maux. Je demande à
la poésie l’oubli de mes souffrances ; si j’obtiens

ce prix de mes veilles, je suis assez payé.

Pellibus , et lexis usent male lrigore buccin;
0reque tant longis horrida tect- corail.

ln paucis remuent Grain vestigie lingua .
Haie quoque jam Gelico barbera l’acte sono.

[1mn in hoc populo nemo est , qui forte latine
Quælibel e medio raider: verba queut.

“le ego Romenus vain, ignoscite , Muse!
Snrmatiw enger plurime more loqui.

En putiet, et feteor; jam desuetudine longs ,
Vix subeunt ipsi verbe Latine mihi.

Nee dubito quin sint et in hoc non peurs libello
Barbare : non hominis culpa , ml iris loci.

Ne lamer: Ausoniæ perdent commercia lingua ,
Et En patrie vox mes muta sono;

Ipse loquor meeum , desueteque verbe relrecto,
Et studii repeto signe sinistre mei.

Sic nnimum lempueque trabe, moque ipse reduw
A contempletu submoveoque mali.

ClrlllÎnÎblll quero misererum oblivie arum :
Promis si studio manquer ista, set est.

t. “I
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Je ne suis point tombé si bas,malgré la gravite

de ma chute, que je sois encore au-dessous de
toi, au-dessous duquel nul homme ne saurait
être. Quelle est donc la cause, ennemi per-
vers, de ta rage contre moi, et pourquoi in-
sulter à des malheurs que toi-mème tu peux
subir un jour? Ces maux qui m’écrasent et
qui seraient capables d’arracher des larmes
aux bêtes sauvages n’ont donc pas la puissance
de t’attendrir? Tu ne crains donc pas la For-
tune, debout sur sa roue mobile , et les capri-
ces de cette déesse , ennemie des paroles or-
gueilleuses? Ah! sans doute , Némésis me ven-
gera justement de tes insultes! pourquoi fou-
ler aux pieds mon malheur? J’ai vu périr dans
les dots I’imprudent qui s’était m0qué d’un

naufragé; l’onde, me disais-je, ne fut jamais
plus éqmtable. Tel refusait naguère à l’indi-

gence les plus vils aliments, qui mendie au-
jourd’hui le pain dont il se nourrit. La Fortune
volage est, dans sa course, erranteet incertaine;
rien ne peut fixer son inconstance; tantôt elle
sourit, tantôt elle prend un air sévère; elle n’a
d’immuable que salégèreté. Et moi aussi, j’é-

tais ilorissant , mais ce n’étaitqu’un éclat éphé-

ptère, un feu de paille, qui n’a brillé qu’un
instant.

Toutefois, que ton cœur ne s’enivre point
d’une joie cruelle: je ne suis pas sans quel-

ELEGIA VIII.

Non edeo oecidi , quamvis dejeetus, ut infra
Te quoque sim, inferius que nihil esse pote“.

Que! tibi ree animes in me lecit, improbe? curve
Casibus insultas, quos potes ipse pali?

Nee male le reddunt milem , placidumve jacent!
Noslra , quibus possinl. illacrymare farsi?

Net: meluis dubio Fortunœ stentis in orbe
Numen, et exons: verbe superbe Dm?

Exigil eh! dignes ullrix Rhamnusie pumas ,
Imposiln calens quid mes fats pede?

Vidi ego, navifregum qui riserai, æquore mugi
Et, nunquem, dixi , justior unde fait.

Vilia qui quondam miseris alimente neglrat,
Nuuc mendie-to pascitur ipse ciho.

Passibus embiguis fortune volubilis errai,
Et manet in nulle cerla tenaxque loco:

Sed mode laite manet, vultus mode sumit acerbes;
Et tentant cousinas in levilete sue est. ’

Nos quoque Iloruimus, mi llos erst ille uducus;
Flemmeque de stipule nostrs , brevisque fuit.

Nue hmm lol.- eepies fera gaudie mente :
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